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INTRODUCTION. 



S le'. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

'^ 

^ Je ne suis pas de ceux qui croient que les églises n*ont qu*une 
^ forme donnée et invariable , et qui sont exclusifs en fait d'archi- 
tecture sacrée. J*ai mes sympathies bien prononcées; elles sont 
toute pour Tarchitecture chrétienne. Je regarde Togive comme le 
type religieux par excellence , il me semble qu'il n'y a qu'elle qui 
prie. Mais si j'aime Notre-Dame, Saint-Denis, la Sainte-Chapelle, 
je ne répudie pas entièrement la Madeleine, Sainte-^Geneviëve, ni 
Notre-Dame-de-Lorette. Chacune de ces constructions a son mé- 
rite , chacune a son style et sa pensée , chacune d'elles représente 
parfaitement le siècle qui l'a élevée, chacune est l'expression juste 
et vraie de la société qui l'a produite. Dieu a-t-il donc donné à 
l'homme une manière de lui bâtir des temples ? n'est-il pas assez 
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grand pour cpie les peintres^ les sculpteurs et les architectes de tous 
les siècles soient appelés à lui payer le tribut de leur génie et de 
leurs talents? Tous les Ages sont conviés à lui dresser des temples 
et à lui feire Tbommage de leur travaux. 

La religion chrétienne est une large étoffe où il y a de quoi 
tailler pour toutes les intelligences , pour tous les temps et pour 
tous les lieux. L'Église en mettant le pied dans un empire, dans un 
royaume, dans une Ile» ne s'inquiète pas de savoir quels palais on 
lui donnera pour demeure. Elle s'est contentée, chez les anciens 
Bretons, de ces berceaux de feuillages dressés par saint Augustin, 
comme elle s'est accommodée plus tard de nos superbes basiliques. 
Dans la Bretagne armorique, elle a pu promener les pompes de ses 
cérémonies dans les grandes allées de pierre de Camac, avec autant 
de majesté quelle les promène sous les grandes ogives de Saint- 
Ouen de Rouen. Croyez-vous donc qu'au temps de leur plus 
brillante splendeur les voûtes de la vieille abbaye, ses murs tapissés 
d'anges et de saints, ses vitraux étincelantsde sybilles, d'apAtreset 
de patriarches aient jamais offert un plus beau spectacle que ce 
dôme céleste, tantôt bleu comme l'azur, tantôt émaillé de mille 
étoiles comme une mosaïque d'or, tantôt drapé de nuages aux 
formes mystérieuses qui semblaient une fresque immense. 

Voulez-vous savoir comment l'église du xixP siècle bfttit des 
temples chez les sauvages de l'Océanie 7 Elle entre dans une forêt, 
elle plie les rameaux des arbres, elle entrelace les branches char- 
gées de feuilles, et voilà ses voûtes, ses arceaux, ses colonnes. Tout 
cela est contemporain de ces riches peintures de la Madeleine ou 
travaillent les premiers artistes de France, tout cela se fait pendant 
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qu'âne magnifique église ogivale garnie de resplendissantes ver- 
rières, s'élève sur nos c6tes Normandes à cette même Notre-Dame 
des Cités qui ne rougit pas d*étre ailleurs Notre-Dame des Bois. 

Certes Téglise n*a pas toujours habité dans de grands vaisseaux 
de pierre couronnés de tours, de flèches, de clochetons, de pyra- 
mides et d'aiguilles : elle n'a pas toujours célébré ses mystères, fait 
entendre ses chants, étalé la pompe de ses cérémonies dans de 
vastes cathédrales étagées de colonnes, peuplées de statues et tapis- 
sées de tableaux. Ces grandes masses de pierre, ces montagnes créées 
par l'intelligence humaine où les arts et la religion de nos pères se. 
sont plu à entasser les richesses du sol et de l'industrie, sont l'ex- 
pression d'une église heureuse, triomphante et riche de tous les 
trésors de la matière et de l'esprit. Mais Téglise ne fut pas toujours 
dans cet état : si aujourd'hui les murs de nos temples réfléchissent 
les chefe-d'œuvres des arts, si l'or resplendit sur nos autels, il y 
eut un temps où la pauvreté en faisait le plus bel ornements où les 
calices étaient de bois, et où les haillons de l'indigence étaient ses 
plus beaux trésors. Il y eut un temps où l'église cachée sous des 
rochers célébrait dans des grottes, dans des souterrains la pompe de 
ses cérémonies ; alors les carrières de Rome, les greniers d'Athènes, 
les cryptes de la Gaule formaient ses premiers temples et recevaient 
ses premiers enfants. L'église alors c*était les catacombes. 

Un jour peut-être l'église sera chassée de ces basiliques qu'elle a 
conquises avec tant de sang ou élevées avec tant de génie. 
Un jour peutr-étre elle sera forcée de rentrer dans les caves 
et dans les greniers d'où elle est sortie. Si on lui enlève sa 
croix d'or et son autel de marbre, eh bien! elle reprendra 
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sa croix de bois et son autel de pierre. L*un et Fautre suffisent 
aux hommes comme à Dieu. Elle rentrera dans ses carrières, elle 
viendra redemander aux cavernes leur sainte obscurité et prier 
la terre de la cacher une fois de plus dans ses entrailles. 

Toutefois, après trois siècles de combats réglisc sortit des arènes 
ou elle avait lutté avec les lions et les boureaux et vint s asseoir 
sur le tombeau de ses persécuteurs. £lle chassa du temple les anciens 
maîtres et posa son trône sur les autels des Dieux qui s en allaient. 

Mais en quittant les catacombes Téglise était nue comme Tathe- 
lette qui sort victorieux de la lutte, elle n'avait d'autres ornements 
que la palme de ses combats et les lauriers de ses victoires : alors 
comme une reine qui veut plaire aux peuples que lui a donné son 
iépoux, elle sentit le besoin de 6e faire belle et somptueuse pour 
gagner, par ses charmes, le cœur de ses nouveaux sujets. Dans la 
crainte d*eflaroucher des peuples accoutumés aux jouissances des 
sens, elle consentit à se revêtir de leurs arts et de leur civilisation. 

A mesure que les peuples épuisés descendirent vers la barbarie, 
elle se fit petite avec eux et ne craignit pas de s*aff ubier de leur 
manteau barbare. Grave et austère avec les Romains, elle fut âpre 
et rude avec les hommes du nord ; puis alliant avec un art infini 
la rudesse du Franc et la gravité du Romain, elle offrit dans 
ses temples ce type roman, véritable résultat du cnjsement des 
races. Cest l'architecture Romaine, nue, et dépouillée par les 
barbares, mais qui, victorieuse à son tour, va couvrir ses membres 
robustes d'un riche manteau de colonnettes, de moulures, de 
rinceaux, d'arabesques, de dais, d^archivoltes et de pendentifs. 
D'abord honteuse et timide comme une étrangère captive, elle 
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baisse les yeux vers la terre, mais bientôt devenue fille du sol, 
reine de ceux qui Font conquise elle prend son essor et s'élance 
dans les airs en aiguilles, en flèches, en minarets et en obélisques. 
Voilà Jumièges, roman dans sa naissance. Apre et nu comme un 
homme du nord, puis hérissé de clochetons, de tours et de contre- 
forts comme un chevalier bardé de fer, drapé de roses, de trèfles, 
et de quatre-feuilles comme la mante d'une châtelaine, brodée par 
les jouvencelles. Voilà Saint-Georges, sombre et austère comme la 
forêt qu'il habite, mais au xii« siècle couvrant sa tête chauve de ce 
casque gracieux des Maures que Ton croirait dérobé par les croisés 
aux cathédrales andalouses. 

Alors c'était le règne du génie chrétien, toutes les pierres de 
nos édifices semblaient s'élever vers le ciel avec la prière. Mais 
plus tard, dans les siècles classiques, l'architecture devient froide, 
compassée et méthodique. Le génie payen s'est implanté sur notre - 
terre et poussé par la réforme, il dessèche tout sur son passage. 

De ce moment c'en fut fait des grandes constructions religieuses. 
Tous les édifices, qui auparavant semblaient s'élever vers le del 
à la voix des siècles croyants, parurent se rabaisser vers la terre 
à la voix des siècles sceptiques et incrédules. Le génie chrétien 
fut précipité violemment du haut de ses établies, et on ne lui laissa 
pas même le temps d'achever l'œuvre qu'il avait commencée. Aussi, 
toutes les églises de cet Age sont-elles restées incomplètes et comme 
frappées par une main suprême. 

C'est qu'en effet, la confusion des langues s'était mise parmi les 
travailleurs et toutes les grandes conceptions du xvi« siècle sont 
restées là comme les ruines d'une autre Babel pour déposer de la 



grande séparation du genre humain. Un immense craquement s'é- 
tait fait entendre dans le monde : c'étaient les nations chrétiennes 
qui se partageaient la terre et les membres de la grande famille 
catholique qui se divisaient pour ne plus se réunir. 

De ces querelles religieuses» de ces étreintes sanglantes, naquit 
le style payen qui essaya aussi d*avoir ses prodiges et ses chefs- 
d'œuvres. Maintenant il menace de s'éteindre, à coup sûr nous ne 
le pleurerons pas ; mais son passage aura été utile, car ce sont les 
ombres qui font ressortir la lumière. 

Toutefois, nos grandes églises nous restent ; elles sont l'œuvre 
des siècles qui ont épuisé leur génie dans leur construction et dans 
leur embellissement. C'est là le miroir fidèle où nous pouvons lire, 
mieux que dans les pages d'un livre, l'histoire de l'art chez nos 
pères. C'est là que le génie de chaque époque se réfléchit, et qu'on 
peut le voir agir aussi bien que dans ses archives. Ce sont des 
annales matérielles plus curieuses à lire que les annales écrites. Un 
homme d'esprit avouait que la première chose qu'il visitait, en 
entrant dans un village, c'était l'église ; o parce que, disait-il, 
l'église, c'est le musée de la paroisse, d II aurait pu ajouter en- 
core : a c'est aussi l'histoire du village. » 

Notre opinion à nous, c'est qu'on trouve tout dans les églises, 
tout ce qui est relatif à l'histoire de l'art et du pays ; tellement, 
que si par malheur les archives d'un peuple venaient à être brû- 
lées, on pourrait les rétablir à l'aide de nos églises, vraies pages 
d'histoire écrites avec la pierre. En eCFét, quelle source de rensei- 
gnements ne renferment pas les pierres tombales, les inscriptions, 
les verrières, les archives des trésors? Tout le village, toute la ville, 
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toute la province n'est-elle pas dans les tombeaux ? Depuis le serf 
jusqu'au chfttelain, depuis le soldat jusqu'au capitaine, depuis le 
moine jusqu'au prélat, tout est dans la tombe. Tous les arts ne 
sont-ils pas dans les statues, les tableaux, les vitres peintes, les 
croix, les candélabres, les ornements, les guipures, les bannières 
et les livres d'heures? Ils sont là, réunis, entassés beaucoup mieux 
que dans un musée ou dans une académie. 

S IL — L'ARCHITECTURE. 

Nul doute que l'architecture ne trouve dans nos églises tous les 
éléments de son histoire. Peu de livres parlent des grands bâtis- 
seurs du moyen-ftge, c'est à peine si nous pouvons saisir de temps 
en temps, dans les chartes, dans les chroniques, le nom de quelque 
(xmstructeur célèbre échappé, par mégarde, à la plume de l'écri- 
vain. Il semble que ces artistes puissants se soient profondément 
cachés dans leur œuvre ; on dirait qu'ils ont brûlé leurs plans, 
leurs dessins, leurs devis, le livre de leurs comptes et de leur cor- 
respondance. Nous ne trouvons rien de tout cela dans le chartrier 
des abbayes. Tandis que nous y trouvons, à point nommé, les 
aveux, les lettres, les titres qui ont rapport aux moindres donations 
de biens, il n'y a pas une feuille qui nous entretienne de la con- 
struction de nos grandes églises, pas un chiffre qui mentionne leur 
dépense. II semble qu'une vaste conspiration ait été ourdie contre 
ces grands architectes du moyen-àge. Quelques-uns, même, 
parlent de sociétés mystérieuses, de loges maçoniques, où ces 
hommes habiles allaient puiser leurs secrets, et ou, sous la foi du 
serment, ils s'obligeaient à les détruire ; en vérité, Ton est tenté 
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d*y croire, quand on songe au voile épais qui couvre l'art à cette 
époque. 

Toutefois, nous retrouvons encore, de temps en temps, des ves- 
tiges de ces grands noms que le temps n'a pas totalement effacés 
de la pierre qu'ils avaient sculptée. Je citerai de ce nombre l'in- 
scription trouvée au mont Sainte-Catherine, sur laquelle on lisait 
ces mots : Isamhardus me fecit ; c'était le nom du constructeur; de 
ce célèbre Isambert qui fut un homme mirœ peritiœ, et qui con- 
struisit plusieurs églises et plusieurs abbayes. A la cathédrale de 
Rouen, on a trouvé, sur une clef de voûte de la nef, ces mots écrits , 
en caractères du xiii« siècle : Durandus me fecit \ Au fond de 
l'abside de la célèbre abbaye de Saint-Ëtienne de Caen, on lit sur 
la pierre, le nom de Guillaume habile dans Vart de la pierre, qui 
termina cette partie neuve de l'édifice >. 

Mais y a-t-il quelque chose de plus remarquable en ce genre que 
l'inscription de Roussel Marc-d' Argent, fondateur deSaint-Ouen, 
et les deux pierres tombales des architectes qui ont bâti cette église? 
Saurions-nous sans cela Thistoire des roses découpées par Alexan- 
dre de Berneval et par son élève ? n'apprend-on pas autant d'his- 
toire sur ces dalles incrustées que dans vingt pages de Farin ou de 
Pommeraye? 

Une des choses les plus curieuses en ce genre ce sont les Inscrip- 

* Première travée dacôté do choeur, cette pierre est maintenant an musée départe* 
mental. Enlevée arec tontes les antres defs de Toute, lorsque Ton refit celte partie de 
la nttj en '1843, elle a été parfaitement restituée sur la clef nouvelle. 

* Willebnas jaeet hic , petranim sammus in arte 
Iste Bovam perfecit opos det prvmia Christus. 
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lions de Téglise d'Eu si bien restaurée et si bien embellie par Jean 
de Montpellé. On peut voir sur la clef d'une voûte le nom de cet 
ingénieux bâtisseur qui s'intitule lui-même : U frère Jehan de 
Montpelé. Y a-t-il quelque chose de plus gracieux et de plus léger 
que ces balustrades du sanctuaire» vraie châsse de Saint-Laurent 
de Dublin, élevées somptueusement au temps du Montpellé» abbé 
très vénérable ? 

Youlea^vous savoir quel est celui qui a bâti la plus jolie chapelle 
de la Normandie, cette gracieuse église de Caudebec qui semble 
une seconde salutation â la reine des anges? Allez dans la cha- 
pelle de la Sainte-Vierge et vous lirez sur une pierre le nom 
de Guilleaume Letellier qui mourut en 1486, après avoir travaillé 
trente am à ViBuvre de cette église. 

Voulez vous savoir quel est celui qui a découpé la plus fine 
dentelle de pierre et qui a transporté sur les bords de la Varenne 
ces guipures que l'on ne rencontrait guère que sur les bords de la 
Loire? Allez lire sur une tombe «lu sanctuaire d'Arqués le nom de 
Nicolas Bediou, maçon, qui fit l'œuvre de ce chancel. 

Enfin si vous êtes curieux de connaître le nom de celui qui le 
premier introduisit la renaissance dans nos contrées et qui a bâti 
la première église grecque sur nos rivages, entrez dans Notre-Dame 
du Havre, et vous lirez le nom de Nicolas Duchemin qui com- 
mença l'œuvre de ce temple en 1574, et le continua jusqu'à sa 
mort arrivée le 5 mai 1598. 

C'est ainsi que parlent les pierres de nos antiques sanctuaires et 
qu'elles racontent les mains habiles qui les ont élevées. Cette voix 
de la tombe a quelque chose de plus solennel pour nous que celle 
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de DOS archives, ei si nous avons été heureux de trouver à Fécamp 
les noms de Thomas de Saint-Benoit et de Robert Chardon ; à 
Bolbec, ceux de Patte et de Pierre Aubrée; à Lillebonne, ceux de 
Michel Delafosse et de Henri Deshayes, à coup sûr, nous n'avons 
pas éprouvé une émotion moins vive, en apprenant que la basi- 
lique d*Etretat était due à sainte Olive, et qu'au Bourg-d'un il 
avait follu la main des fées pour découper ces élégans festons 
qu'aucune main humaine ne semblait capable de suspendre aux 
arceaux des voûtes. 

S m. — LA SCULPTURE. 

C'est aussi dans nos églises seulement que l'on trouve l'histoire 
de la sculpture : c'est là que l'on peut suivre la naissance» le pro- 
grès et la décadence de cet art. Ces statues romanes si froides, si 
glacées, sont l'enfonce de la statuaire. Au xni« siàde, nos statues 
ont acquis une forme religieuse admirable. C'est le vrai type 
chrétien. Quelles formes larges et imposantes ! Quelles tètes puis- 
santes 1 Quelles draperies de sénateur 1 La pensée chrétienne agit ici 
dans toute sa force. Voyez cet ange à la porte de la cathédrale de 
Chartres, sa tète est haute, sa robe flottante, il la relève, de peur 
qu'elle ne se souille à terre, ses épaules sont élevées, ses ailes éten- 
dues, mais ses pieds ne sont que des fils d'araignées qui ne touchent 
le globe que de l'extrémité des doigts. Qnefle série d'études dans 
tous ces bas-reliefs, ces rétables en albâtre et en marbre des xiv^, 
xv« et xvi« siècles. Quelle grâce infinie, quel travail multiplié 
dans tous ces dyptiques et tryptiques d'ivoire, dans ces panneaux 
de pierre formant autel, et dans ces élégantes boiseries tapissant 
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les murs. Du reste, dans ces œuvres» les noms sont rares, et je 
n*ai rencontré la signature des artistes qu'à Fautel de Sauchay- 
le-Hant * et aux lambris des chapelles d'Arqués *. 

Yons avez admiré les trésors de Saint-Jacques et de Saint- 
Remy de Dieppe. Hé bien ! personne ne vous dira les noms des 
artistes savants et modestes qui ont produit ces cbeiiB-d*œuvros. 
Rouen est plus heureux, car il sait le nom de Jean Goujon, qui 
sculpta les portes de Saint-Haclou; de Pierre Gringoire, qui découpa 
l'escalier de l'orgue; de Denis Lesselin, qui façonna les gracieuses 
folies de l'attre, et de Pierre Desaulbeaux, qui dota la métropole 
de l'admbable tombeau des Amboise. 

La sculpture est tonte dans les églises, au moyen-ftge, et quelle 
source immense ne présentent pas les pierres tombales, les céno- 
taphes et les statues couchées sur les sarcophages? Que de décou- 
vertes à feire dans les buffets d'orgue, dans les contretables, dans 
les carolUê de bois et les balustrades de pierre? La hucherie 
a produit des chefs-d'œuvres dans les stalles et les chaires de nos 
églises; Fécamp restera, parmi nous, comme la merveille de l'art 
de travailler le bois. Parmi les images, on trouve parfois le portrait 
des bienfaiteurs, et c'est avec un indicible plaisir que nous 
avons rencontré à Saint-Yictor-l' Abbaye, la statue de Guillaume- 
le-Conquérant, fondateur du monastère, portant sceptre en main 
et couronne en tète. 

Et pourtant, que de pertes a bit cet art, dans la suite des siècles; 
arrêtez-vous devant le portail de nos cathédrales, levez les yeux 

* Emile Choiiqucl, Tan mil CCGCLV. * Raiidin Inn amy. 
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et regardez en face ces galeries de rois, d'apôtres et de prophètes ; 
comptez, si vous le pouvez, les niches vides et les troncs de statues. 
C'est le calvinisme naissant qui a coupé ces tètes, c'est lui qui a 
fauché largement dans ce champ créé par la foi de nos pères. 
Combien de croix, combien d'images, combien de vitraux, com- 
bien de reliquaires, combien de ba&-reliefs ont disparu dans les 
saturnales des iconoclastes. 1S62 a dévasté autant d'églises que 
1793. La révolution pillait, vendait, aliénait, mais la réforme bri- 
sail, cassait^ mutilait, mettait en poudre et réduisait en cendres. 
C'était au point que Dieu lui-même prenait parfois la défense de 
ses saints, et les pieuses traditions des peuples racontent une 
foule d'histoires merveilleuses, où la protection du ciel est mani- 
festement intervenue en faveur des saintes images. 

S IV* — LA PEINTURE. 

C'est dans nos églises, surtout, que l'on trouve l'histoire delà 
peinture. Les premiers types que l'artiste chrétien se soit efforcé de 
reproduire, <^ furent Dieu et ses Saints. Il fut un temps, au moyen- 
Age, où l'on ne peignait plus que les habitants du monde invisible, 
et les seuls rudiments qui nous soient restés de l'art antique, sont 
dans nos églises. Dans la crypte de Saint-Jean d' Abbetot , vous 
trouverez, parmi nous, le berceau de la peinture murale. C'est sur 
la pierre que se sont essayés les premiers peintres. Toujours, nos 
pères recouvraient les statues, de robes, de chasubles, d'étoles, de 
tuniques et de dalmatiques. Ils prodiguaient l'or à la frange des 
vêtements et aux rayons des auréoles, ils ne laissaient rien de nu , 
rien de vide, rien d'inhabité dans nos temples. Allez à Bayeux et 
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vous trouverez, sur le fond des voûtes, les ^[rands cvéques gardiens 
de cette église ; à Douvrend, c^est un ciel qui s* ouvre et un juge- 
ment dernier qui se déploie ; sur les murs de Saint-Ouen» sont des 
anges ; à Mbulineaux, des apôtres ; à Ëtelan, des pontifes. 

De riches tapisseries, de superbes hautes lisses recouvraient la 
base de nos temples, et des mosaïques faîencées en formaient le pa- 
vage. De saints religieux allaient autrefois, dans les poteries de nos 
forêts, diriger des ateliers de faïenciers, où s'élaboraient les pavés 
de nos églises. Dieu sait quels trésors de pavages renferme le pays 
do Bray ! Combien s'exportèrent dans toutes les parties du diocèse ! 
Dieppe, Longueville, Etelan, Bosc-Bordel, en possèdent encore de 
curieux échantillons; allez au musée de nos antiquités, et vous ver^ 
rez de précieux débris provenant des abbayes de Jumiéges et de 
Sainte-Catherine ; des mosaïques faîencées se retrouvent jusque 
dans les ruines de Saint-Bavon de Gand. 

Hais la pierre ne suffisait plus à Fardeur toujours croissante de 
la peinture qui débordait dans nos monuments chrétiens, comme 
la poésie dans nos fêtes du moyen-àge. Des statues sortaient-elles 
des mains des imaginiers? Elle jetait sur elles les riches couleurs 
de ses vêtements. Des châsses, des reliquaires, des bas-reliefs étaient- 
ils enfantés par la hucherie? Elle y semait à profusion l'or de ses 
dorures. Dans son enthousiasme, elle alla jusqu'à dorer les floches 
de nos clochers, et, au xvi« siècle, Taiguille de Saint-Maclou 
brillait au soleil , comme une gerbe de lumière. 

La toile, enfin, se présenta pour recevoir les créations des pein- 
tres chrétiens, et c'est de là que, désormais fixée , elle ne cessera 
d'inonder nos églises. C'est en Belgique qu'il faut aller pour se 
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faire une idée de la puissance de la peinture^ pour rornementation 
de nos églises. Ce pays est un musée perpétuel, la tête tourne au 
milieu de ce déluge de chets-d'œuvres dont l'un foit oublier l'au- 
tre. On dirait qu'une légion de peintres a envahi cette terre, et 
fait de ses églises autant de splendides palais des beaux-arts. 

Nos temples à nous, ne renferment plus que des débris échappés 
à la tourmente révolutionnaire ; aussi, c'est avec grand bonheur, 
qu'on retrouve la guérison du paralytique, à la Madeleine de Rouen ; 
la naissance de Jésus-Christ, à l'église Notre-Dame : les travaux 
des moines de Bellosane, réfugiés à Brémontier-Merval ; la flagel- 
lation de Le Mettay, à Saint-Étienne de Fécamp; une vierge sur 
Agathe, dans l'abbaye de Montivilliers, et quelques bons tableaux 
dispersés dans les églises de Criquetot -l'Esneval» deBemières, de 
Lillebonne et de Petitville ; parfois, on trouve des toiles destinées 
à rappeler des faits historiques, des pages de notre histoire locale 
des souvenirs de naufrage , des ex-voto faits en mer ou dans la 
bataille. 

Mais, hélas I avouons-le tout de suite, un des plus mauvais côtés 
de cet antique et pieux usage, c'est cette nuée de mauvais tableaux 
qui s'est abattue , dans ces derniers temps, sur nos églises. Une 
mauvaise toile deshonore la maison de Dieu , choque les fidèles , 
et scandalise les gens du monde. Une nouvelle pratique de piété 
s'est introduite, depuis quelques temps, dans ce diocèse. Le chemin 
de la croix est en honneur dans un grand nombre de paroisses, 
c'est une sainte et salutaire pensée ; mais, malheureusement, elle 
est souvent mal rendue. N'est-ce pas à elle que nous devons ces 
croûtes nombreuses, ces plates compositions qui tapissent les murs 
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de tant d*églises de nos villes et de nos campagnes? Pauvres 
églises n'avaient-elles donc tant vécu que pour subir encore cette 
dernière injure? 

Nous voudrions qu'un comité ecclésiastique fut chargé de sur- 
veiller les peintures de nos églises ; en visitant celles qui existent^ il 
condamnerait les mauvaises» et indiquerait les moyens de conserver 
les bonnes. Exerçant un droit de contrôle sur toutes celles qu'on y 
déposerait à l'avenir, il indiquerait au clergé les hommes les plus 
capables de produire des œuvres de quelque valeur artistique: il 
favoriserait la création d'ateliers chrétiens , spécialement con- 
sacrés aux tableaux d'églises, comme cela se pratique déjà dans le 
diocèse du Mans. En puisant à cette source officielle on serait 
sAr de n'avoir que des toiles toujours conformes aux règles du 
goût, de l'histoire et de la lithurgie catholique. 

Ce que nous disons de la peinture, nous pourrions le répéter, de 
la sculpture et de l'architecture. Quelle noble mission pour des 
ecclésiastiques zélés et instruits , que de veiller à la garde et à 
l'honneur de la maison de Dieu. On serait certain alors qu'aucune 
mutilation ne se ferait dans nos églises, on n'aurait pas à regretter 
la perte de tant d'objets détruits ou aliénés : les parties réparées 
seraient en harmonie avec les parties primitives ; les constructions 
nouvelles seraient élevées selon les règles de l'art chrétien, et 
le mobilier toujours en rapport avec la nature et les besoins de 
l'édifice «. 

* Noos croyons nadre tenrice k nos confrères , en indiquant ici les liommet que nout 
croyons les plus captbles de constmire, restaurer et embellir une église. 

Pour l'srcfaitecture, nous indiquerons M. Barthélémy, architecte k Rouen, rue Porte. 
aoK-BslB. 32 : »cs principaoi travanx, en ce genre, sont l'église de Bonsecours, la chapplle 
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s V. — LES VITRAUX. 

Mais nulle part la peinture chrétienne ne sest montrée plus 
riche et plus variée que dans les vitres coloriées de nos églises. 
Aussi les vitraux sont-ils un des plus beaux sujets d*études que 
puissent présenter nos anciennes maisons de prières. Chaque fe- 
nêtre de nos temples était un tableau montrant au fidèle une page 
de la bible, ou un acte de la vie des saints. Cette image se reliant 
aux fresques des murailles, formait pour lui comme un grand livre 
où il pouvait lire les vertus et les belles actions de ses ancêtres. La 
génération d'alors nourrie de foi, de traditions et de légendes 
savait lire dans ces pages muettes pour nous : elles lui en disaient 
plus que les orateurs de son temps. £t puis comme elles devaient 
élever Thumble chrétien agenouillé devant elles, ces formes saintes 
et mystérieuses, alors qu'il se voyait pour ainsi dire à la compagnie 
des anges et des bienheureux I En vérité, lorsque Tabside dans nos 

du BoaqveloD ) près Pont-Aodemer, Pëglise de Saint- Aobia-joaite-Boolleng , et TégliM 
des Petites- Ventes. M. Grégoire, trehitecte dn département, rue des Charrettes, 428 j 
ses principaux trayaux sont : la restauration dn porche de l'abbaye de Fécamp , les res- 
Uorations de Candebcc, de Saint-Onen de Ronen, et la Sarante réparation du Palais de 
Justice. Pour la sculpture sur pierre, M. Bonnet, sculpteur à Rouen, rampe Bon- 
yreuil, 22; il a travaillé pour Téglise de Bonsecours. Pour la sculpture sur bois, 
M. Le Roy, menuisier, rueEau-de-Robec, 444 ; les principaux morceaux sortis de son ate- 
lier, sont : la contre-table et Pantel de LiUebonne, l'autel de Saint-Jnlien-des-Ghartreux, la 
chaire et le confessionnal d'OffranviUe , et l'autel de Saint-HUdevert de Gournay. Pour 
la peinture sur Terre, nous indiquerons M. Yon-Renaud, vitrier à Rouen, rue des Mail- 
lots, 2i j mais nous recommandons par dessus tout, comme atelier de vitrerie de cou- 
leurs, l'établissement fondé à Sainte-Groix , près le Mans, par M. Lusson, sous la 
direction de M. l'abbé Toumesac, inspecteur des monuments historiques de la Sarthe. 
Le meilleur dessinstenr de France pour les vitraux dans le style du moyen-flgc est, sans 
contredit, M. H. Gérente, à Paris, quai d'Anjou, -15. 



églises reflétait ces radieuses images, ces figures éclatantes de lu- 
mières, ces tètes couronnées de nimbes et d*auréoles, au milieu d'un 
jour diapré de mille couleurs, on pouvait se croire un moment 
transporté dans le paradis. 

Le fidèle en effet était tout environné de saints : il priait et con- 
versait avec eux. L'air qu'il respirait, la lumière dont il jouissait, 
c'était l'air^ c'était la lumière , que lui distribuaient les saints. 
C'était à travers leurs vétemens glorieux et leur corps transfigurés 
que le jour pénétrait sur les pages de ses heures et sur les grains 
de son rosaire. Et, si autrefois des vertus sortaient de leurs véte- 
mens, ne se pourrait-il pas encore que de leur bouches d'or, de 
leur cœurs de flammes, de leurs lumineuses ombres, descendissent 
aussi dans son âme, la foi, l'espérance et la charité. 

Cet art divin qui manquait au paganisme, fut révélé au christia- 
nisme eft même temps que son architecture. Aussi, il en a suivi 
toutes les phases, et dans nos verrières les âges se comptent comme 
dans les monumens. La destinée de la vitrerie fut intimement liée 
avec la cause de la religion. Les progrès et la décadence de l'une 
peuvent se mesurer sur les progrès et sur la décadence de l'autre. 
Depuis le xii« jusqu'au xviii' siècle la peinture sur verre renferme 
toutes les époques. Et si ce n'était l'intervalle de nos révolutions , 
nous renouerions la chaine des âges en rattachant le<ï derniers 
travaux de l'art agonisant avec sa brillante renaissance de nos 
jours. 

C'est une grande erreur de notre temps que de croire que ce se- 
cret ait jamais été perdu. Lisez le savant ouvrage de Pierre 
LevieiL verrier de Rouen, qui pénétra dans le palais de Louis XVI 

2 
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et qui déposa à ses pieds cet héritage de sa famille \ Son livre peut- 
être considéré comme le dernier soupir d'un art expirant sous les 
coups d'un phiiosophisme qui devait saper nos temples par leur 



Sans parler des vitres peintes qu'exécuta cet auteur pour 
Notre-Dame de Paris et pour la chapelle du château de Versailles, 
qu'on arrête seulement ses regards sur ce peintre verrier cauchois, 
qui, au milieu du dernier siècle, attachait dans noséglisesdes cœurs, 
des lozanges, des médaillons, des chérubins et de saintes images. En 
1750, Lebrun peignait sur verre, à Caudebec sa patrie, ou il habi- 
tait, dans la rue de la Halle, une maison couverte de sculptures et 
de statuettes. En 1788, les vieillards montraient encore ses four- 
neaux éteints, qu'ils vénéraient comme une relique. M. Lesage con- 
serve le manuscrit qui renfermait ses procédés. Lebrun n'était 
pas dessinateur, il copiait les travaux des autres. Chez lui la patience 
suppléait le génie. L'art était tombé si bas, qu'il ne pouvait plus 
même inspirer le dernier et Je plus fervent de ses adeptes. 

Il nous a laissé des traces de son savoir faire dans une chapelle 
de Caudebec en 1758, dans le chœur de la Frenaye en 1765 et 
dans la nef de Saint-NicoIas-de-la-Taille en 1756 et 1758. Avec 
lui l'art expire et il ferme honorablement la liste des artistes que 
Caudebec a produits. 

Car il faut bien le dire, cette ville fut autrefois un foyer de beaux- 
arts. C'était de Caudebec que sortaient les lambris, les stalles, les 
tabernacles, les statues, les balustrades et les contretables qui al- 

*■ L'art de peindre tur terre par Loyieil , dans la Detcriplion det Artt et JHélierij 
in-folio; Paris 4774. 
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laient orner les églises des alentours. On peut juger par celle de 
saint-Nîcolas-de-la-Taîlle que les huchiers de ce pays n'étaient pas 
sans mérite. Il en était de même pour rarchitecturey et c'était de 
cette ville que les maîtres mâchons allaient bâtir les églises de nos 
campagnes. Guillaume Letellier avait fait école, et dés i5k% nous 
voyons Thomas, mâchon de Caudebec, apporter à Lillebonne un 
pourtraii de portail pour Téglise Notre-Dame. Nous sommes portés 
à croire que les flèches couronnées de Norville et de Saint-Maurice, 
sortirent des mains de maçons Caudebécais comme des réminis- 
cences de la patrie. 

Il en était ainsi de la peinture sur verre à la même époque. 
Les Lemarchands peintres et vitriers , peignaient les tableaux , 
faisaient les cadres et racoustoient les verrières. En 1622 Jean 
Lemarchand allait à Lillebonne poser le vitrail de Saint-Jean- 
Baptiste. 

Mais la vraie patrie des peintres verriers, c'était Rouen, la ville 
aux églises et aux belles verrières '. Pendant plusieurs siècles, nous 
voyons ces artistes s'agiter dans toutes les églises qui s'élevaient 
comme par enchantement dans cette nouvelle Jérusalem. Dès lexiv« 
Nicolas Thorel et Jehan Sanonce, font les panneaux de verre de 
la métropole*; au xv«, Guillaume De Graville asseoit les grandes 
formes des fenêtres du chœur refaites par Jean Salvart '. Peu après 
Guillaume Barbe, voirrier de Saintr-Nicolas-le-Peinteur, refaisoit 

* Il y «Tait à la cathédrale de Ronen , aDe chapelle appelée la belle toirrière ou 
«ot hellei cairrièret; l'église Saint-Nicolas était surnoniincc LePeinleur,k cause de ses 
magnifiques peintures sur verre enlevées par les Anglais en i 802. 

* Comptes de la fabrique de Notre-Dame, archives départementales, années 4383 — 8G. 
« Id id. années ffôO— 4134. 
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toutes les formes historiées des Chapelles S et vers le mémo temps 
Jehan Chevalier, verrier, accomplissoit la titrerie de Saint-Laurent 
récemment construit par Jehan Légal '. 

Mais c'est à la renaissance surtout que la peinture sur verre opère 
des prodiges. Ce siècle des élégantes constructions fit éclore une 
pléiade d'artistes ; tous travaillaient sous les inspirations des maîtres 
et reproduisaient les cartons d'Albert Durer à Saint-Vincent, de 
Jean Cousin à Saint-Patrice, de Lucas Penny à Saint-Godard, et de 
Raphaël Sadeler à Saint-Nicolas '. Aussi trouvons nous , dans cet 
âge fertile, Nicolas Guillouest et Jehan Jouvin à Saint-Vincent \ 
Guillaume et Jacques Levieil à Saint-Nicaiso', Mahiet Evrard et 
Michel Bezoche à Saint-Maclou^, Abraham Levieil et Roger Rezoche 
à Saint- Vivien ?. La famille Levieil, surtout, s'y reproduit dans 
tous les âges et sous toutes les formes. Pendant trois siècles, elle 
peint et découpe le verre pour toutes les églises de Rouen ; c'était, 
chez elle, un secret de famille. En 1630, Abraham Levieil coloriait 
encore les fenêtres de Saint- Vivien de Rouen. 

Ceci prouve, comme nous l'avons dit plus haut, que l'art n'était 
point perdu au xvii« siècle ; achevons de le démontrer. A Belmes- 
nil, près Dieppe, l'on voit des vitraux portant le millésime de 1573 
et de 1600 ; à Auppegard, dans une chapelle de la Sainte-Vierge, 
construite en 1602, est un arbre de Jessé, comme ceux d'Auffaj et 

* Comptes de la fabrique de Notre-Dame^ archives départementales, anaées 4459 — ^70. 

* Comptes de la fabrique de Saiot-Laurent, archives départementales. 
' Eiiai fur la peinture tur terre, par H. Langluis. 

^ Comptes de la fabrique de Saint- Vincent , aux archives départementales. 
' Comptes de la fabrique de Saint-Nicaise , aux archives départementales. 

* Comptes de la fabrique de Saint-Madou , aux archives départementales. 
7 Comptes de la fabrique de Saint-Vivien, aux archives départementales. 
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d'Ancourt et une assomption qui porte le chiffre de 1606. Enfin, à 
Ambrumesnil, les fenêtres possèdent de jolies bandes losangées, 
de 1656 et de 1659. 

Il est donc vrai de dire que la peinture sur verre n'a quitté nos 
contrées qu'au souffle des révolutions ; plus fidèle en cela que sa 
sœur, l'architecture ogivale qui, depuis plusieurs siècles, nous 
avait laissés, au seul vent de nos dissentions religieuses. 

Mais l'ogive est revenue la première, et, comme repentante de 
sa faute elle essaie de se faire pardonner sa désertion par des chefs- 
d'œuvres. Elle a appelé à ses côtés la peinture sur verre, sa com- 
pagne inséparable, qui ne s'est pas fait attendre. Elle est apparue 
dans nos églises comme l'arc-en-ciel après l'orage, qui annonce des 
jours plus heureux. Née à Saint-Laurent d'Eu ^ , sur le tombeau 
des comtes et sur la châsse des confesseurs, elle s'est acheminée 
vers Rouen, laissant des traces de son passage dans les églises de 
Saint-Jacques et de Saint-Remy de Dieppe* , et jusque dans les 
campagnes les plus reculées des bords de la Sâane' ; maintenant» 
elle travaille dans cette étonnante église de Bonsecours où elle 
opère des prodiges dignes des anciens jours. 

C'est qu'en effet rien ne convient mieux à nos églises que les 
vitraux coloriés. Ils tempèrent doucement le jour, toujours fâcheux 
dans une maison de prières^ Ils ne laissent passer des rayons du 
soleil que juste ce qu'il faut pour jouir de mystères qu'un peu 
d'ombre favorise. La lumière qui pénètre à travers les couleurs est 

* Vitre du portail d'Ea, exécutée à Sèrrei , en 4840, par les procédés de M. Robert, 
d'après les ordres da roi. 

* En 4844 et 4842. 

•* A HennanTÎHe et à Gncurres. 
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calme, mystérieuse et mélancolique ; elle porte au recueillement 
religieux, tandis que, dans nos églises modernes, le jour vous 
inonde de tous côtés ; on y est comme dehors. Rien n*avertit 
rhomme qu'il se trouve au pied de l'autel du dieu devant lequel 
les anges se voilent, dans ce sanctuaire que nos pères onibrageaient 
avec des rideaux, comme les juifs cachaient le saint des saints. 

Depuis deux siècles seulement, on cherche des églises claires. 
Ce fut sous Louis XIV que l'on commença à élargir et à altérer ces 
lancettes aiguës qui régnaient le long des nefs, à masquer avec le 
badigeon les peintures à fresque, et à supprimer ces verrières qui 
assombrissaient le chœur et les chapelles *. Pourquoi cela direz- 
vous? a Parce que, répondraient les néo-chrétiens de la renaissance 
païenne et philosophique, le peuple a appris à lire et veut y voir 
clair ; parce qu'il va au temple avec de beaux livres de prières 
nouvelles, joliment imprimés, enluminés, reliés et dorés, égayés 
de vignettes et d'images, et qu'il ne peut regarder tout cela sans 
des églises d'un ton clair et qui reçoivent le jour par de grandes et 
larges fenêtres. 

<( Avant ce vandalisme lettré, régnait le chapelet, chapeau de 
roses ou rosaire. Ce psautier laïque, n'était pas comme les livres , 
difficile ou gênant à emporter et à garder toujours; c'était une 
simple et gracieuse guirlande, de fleurs mystiques, constant et pré- 
cieux ornement du costume chrétien. 

a Le chapelet convenait surtout à l'architecture gothique, il a 
été l'œuvre, l'organe et le confident de la tendre piété qui en éleva 

* Toutes les verrières de la.psrtie basse de la cathédrale de Rheims, ont été enlevt^es 
au siècle dernier, par les rlisuoines sous prétexte qu'ils n'y voyaient pas clair. 
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les monuments ; il est demeuré pour Tame catholique, Técho fidèle, 
et vibrant encore des plus intimes prières qui les aient consacrés. 
De toutes les cordes non assoupies aujourd'hui de la lyre chré- 
tienne, c'est bien celle dont le son s'harmonise le mieux avec 
l'accent que nous pouvons à travers le retentissement de l'histoire, 
prêter à la population naïve, illettrée et fervente, qui se réunissait 
pour construire, pour décorer et pour sanctifier nos belles églises» 

« LA en effet, avec une attention que ne troublait ni le jour 
mondain du dehors, ni l'embarras de feuilleter un livre, le catho- 
lique savait tout demander au Seigneur pour sa famille , pour son 
prochain, pour sa patrie et pour lui-même, en récitant son chape- 
let, à ces pieuses intentions. Soit qu'il abaissât vers la terre son œil 
demi-fermé par un saint recueillement, soit que transporté par 
une fervente extase, il éleva son regard jusque dans les célestes 
parvis, à travers la flamboyante obscurité du sanctuaire gothique, 
à travers les diaphanes et mystérieuses merveilles aériennes, que ces 
grandes verrières reflétaient à l'orient ; pendant qu'il était tout 
absorbé en Dieu, les légers grains de céleste parfum coulaient 
successivement d'eux mêmes, et faisaient éclore, sur ses lèvres, 
trois petites et simples prières d'inspiration divine, enseignées 
qu'elles ont été au monde par le Seigneur, dont l'une porte le nom, 
par un archange et par les apôtres ^ d 

Et qu'on ne s'imagine pas que le chrétien d'alors n'eut aucun 
livre dans lequel il sut lire ; l'église était pour lui coinme un grand 
manuscrit, dont chaque siècle avait colorié les pages. Ces verrières 

' Notice sur le frère Prie! de Lisicux, par M. <îe Bcanrepairc. Revue de Rouen j 
anm'e 1845. page 3US. 
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si obscures pour nous, si profondément symboliques pour nos sa* 
vants, formaient alors le catéchisme des simples, la littérature du 
peuple, comme le prouve cette inscription de Saint-Nizier de 
Troyes: a ili« Odard Me$li^ curé de Céans et chanoine de Saint- 
Pierre, a fait faire ces trois arriéres , avec la peinture et les 
eicritures qui y sont, pour servir de cathéchisme et instruction aux 
peuples *. C'était toujours au peuple saint du Seigneur, plebi Sanctœ 
dei, qne les prêtres et les pontifes, dédiaient ces bibles vivantes et 
illustrées. 

Les combats de lange dans le ciel apparaissaient au chrétien du 
moyen-Age, dans le vitrail de Belmesnil ; la création du monde, la 
naissance de Thomme , la chute originelle , se déroulaient à ses 
yeux, dans Téglise d*Offranville, aussi bien que dans le livre de la 
Genèse. L*histoire touchante de Joseph, la mort terrible de Pha- 
raon, se lisaient sur les vitres de Notre-Dame de Rouen et de 
Notre-Dame de Caudebec. 

Caudebec et Lillebonne offraient aussi Thistoire de saint Jean- 
Baptiste, et le chœur d*£lbeuf racontait la mystérieuse légende de 
son chef tout aussi bien que le livre de Ducange. La naissance , la 
vie, la mort et la passion du sauveur se retrouvaient à peu près par- 
tout. On en voit encore des fragments dans les églises d'Arqués , 
d'Auffay, d*Ancourt, de Buchy, de Blosseville, d'£lbeuf, de Saint- 
Vincent et de Saint-Patrice de Rouen. Les douleurs et les triomphes 
de Marie étaient célébrés avec autant de magnificence dans les 
vitraux d' Ancourt, de Buchy, d*Elbeuf, d* Auppegard, de Valmont, 
de Vatte ville, de Caudebec et de Rouen, que dans les puys de la 

1 Essai Bar lu peinture tur verre j par M. II. Lanylnia. 
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conception, dans les solereU de la nativité et dans les miiouries de 
rassonoption. 

Les saints patrons présidaient assez généralement au chœur 
des paroisses. Ces peintures tenaient lieu pour le peuple de la 
vie du saint. Nous rencontrons encore aujourd'hui au Tilleul, le 
trépas de saint Martin, à Vatteville toute la vie du saint évéque 
de Tours, à Blosseville les miracles de saint Lézin, à Saint-Saêns 
rhistoire de saint Louis, et Saint-Patrice de Rouen celle de Ta- 
pôtre de rirlande , à Ancourtle martyre de saint Saturnin, et à 
Saint-Étienne d'Elbeuf la mort du premier des sept diacres. La 
cathédrale de Rouen garde les portraits de ses pieux pontifes et 
les actes de saint Romain, son plus grand évéque. MaisSaint-Ouen 
renferme toute l'histoire de l'église. Dans cette royale basilique on 
a placé en regard et face à face l'un de l'autre les deux testaments, 
l'antique et la nouvelle alliance. Jésus en croix occupe le sommet 
de ce vaste tableau. C'est la montagne sainte d'où sortent les deux 
grands fleuves du temps, le fleuve du passé et le fleuve de l'avenir. 
Le calvaire est tout ensemble le chevet de l'église et le point cul- 
minant de l'histoire du monde. 

Tous ces personnages historiques étaient représentés avec le 
costume du temps. De cette façon le peuple touchait pour ainsi 
dire les choses au doigt. Il voyait se reproduire dans un vitrail, les 
vêtements, les meubles et les monuments de son époque. On allait 
même jusqu'à y placer la figure des hommes qui vivaient alors 
et il n'est pas rare de rencontrer parmi les rois de Juda, ancêtres 
de Jésus-Christ, Saint-Louis, Louis XI et François I , assis sur les 
rameaux de l'arbre de Jessé. On est donc sûr que les hommes et 
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les choses de ce temps sont reproduits aussi fidèlement dans les 
vitraux que dans un miroir et comme saisis au daguerréotype. Nos 
pères ne savaient ni feindre ni reculer dans les arts; ils mar- 
chaient toujours en avant sans regarder en arrière. Jamais une 
époque ne chercha à imiter l'autre. 

C'est à ce système de vérité historique que nous devons les 
principaux éléments de Thistoire de l'art et des corporations. Et 
|K>ur ne parler que de la marine et de la science héraldique les ver- 
rières sont un véritable armoriai et une vraie archéologie navale. 
C'est là enefFet que l'on trouve le spécimen des navires du moyen 
âge. Dans les vitraux des bords de la mer naviguent les Houris^ 
les Gallées , les Hourques , les GallioUes et les grandes Naus 
françaUcêy tandis que les chalans, les allèges et les gribanes de la 
Seine flottent, sur les verrières du Pont^le-l' Arche ou sur les 
sculptures de Vernon. 

Le gréement du navire est complet comme le rôle de l'équipage. 
Ce sont les marins du temps de Duquesne, de Bonnivet ou de Par- 
mentier qui manient les cordages, les mâts, les poulies, les ancres, 
le gouvernail et les bastingages. Voulez-vous savoir ce qu'était 
une tempête au moyen-âge dans les idées de nos pères? allez au 
Tilleul, et vous verrez un sloop entrainé dans les flots par une mul- 
titude de diables gris, bleus, rouges et noirs; ces démons répandus 
dans les airs, figurent les vents, l'orage et les flots déchaînés contre 
le malheureux navire. 

Le type de la pèche côlière se présente dans un vitrail d'Auppe- 
gard. C'est une pèche au hareng dans les mers de Dieppe. Le sys- 
tème n'a pas varié depuis trois siècles. Des deux bateaux l'un est à 
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clin, l'autre à francbord : ils ont deux mâts avec vergues et brigan- 
tines, les matelots sont vôtus de damier et portent toque sur la tête, 
ils hàlentdesseines soutenues par des quarts flottans sur unhàlin. 

Ces navigateurs dieppois qui découvrirent la Guinée» qui peu- 
plèrent les Antilles, qui pénétrèrent aux Indes et à laChinei ces 
matelots de la Seine qui accompagnèrent Gonneville et Bethan- 
court à la conquête des Canaries, nous les retrouvons dans les 
vitraux du Pollet, de Villequier et de Yatteville avec leurs bonnets 
rouges, leurs gilets d'écarlates, leurs brayes blanches, leur frac bleu, 
tels enfin qu'ils se sont réveillés Tannée dernière, pour saluer 
Timage de l'amiral Duquesne* 

L'histoire féodale trouve aussi à profiter dans nos églises. La 
chevalerie est fille ainée de l'église. Le prêtre armait le duc 
et couronnait le roi. Le chevalier à son tour défendait le prêtre et 
protégeait le temple. Antique alliance du trftne et de l'autel 
qui peupla notre pays de châteaux et d'églises. Chapelles, basi- 
liques, abbayes, tout est sorti de la terre à la voix de la féodalité. 
Nos églises de campagnes portent encore sur leur front le sceau de 
ces grands seigneurs. 

On a beaucoup crié contre le patronnage que les seigneurs tem- 
porels exercèrent au moyen-ftge sur les églises et sur les bénéfices: 
on a crié contre l'usage de prier au prône pour la dame du lieu , 
contre la présentation de l'encens, de l'eau bénite, et du pain béni, 
tous usages qui, au premier aspect, semblent blesser l'égalité chré- 
tienne, et ne paraissent plus dans nos mœurs actuelles qu'une exi- 
gence nobiliaire. 

Mais on n'a pas assez réfléchi que toutes ces coutumes n'étaient 
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dans le principe qu*une dette de la reconnaissance, un hommage 
rendu par le clergé» au nom du peuple, à la bieniaisanceet à la piété 
de ses seigneurs patrons. En lisant l'histoire on s'apperçoit bien vite 
que toutes nos églises, nos abbayes et nos chapelles, ont été bâties, 
dotées, enrichies et ornées par des seigneurs temporels; en se li- 
vrant un peu à Texamen des différentes localités , on s'aperçoit 
bientôt que la plupart de nos églises étaient enclavées dans de 
grandes terres, dans de vastes domaines possédés autrefois par nos 
seigneurs. 

Ces hommes généreux et chrétiens avaient d'abord donné l'em* 
placement de l'édifice. Puis ils avaient ouvert aux travailleurs leurs 
carrières de sable, de chaux et de pierres , livré à la hache et à la 
cognée leur forêts^ leur taillis, leurs futaies : eux-mêmes n'avaient 
pas dédaigné de travailler de leurs propres mains, et l'on voyait 
souvent confondus avec les serfs et les vilains j de nobles guerriers, 
de fiers gentils-hommes , qui maniaient la houe, le marteau, la 
truelle, aussi glorieusement qu'ils avaient porté la lance et le hau- 
bert. 

Puis cette église qu'ils avaient b&tie , cette fille de leurs sueurs 
et de leur piété, ils se plaisaient à l'orner de riches tentures ; ils 
aimaient à couvrir ses murs de tableaux, et à étaler sur ses autels 
des candélabres étincelants ; ils aimaient à déposer dans ses coffres 
de riches offrandes et à faire au trésor des donations qui, en défi- 
nitive, revenaient toujours au pauvres. 

Aussi les mains de la reconnaissance ne tardaient pas à graver 
sur les murailles les armoiries et les écussons des bienfaiteurs ; à 
inscrire leurs noms sur le bronze des cloches et à retracer leurs ex- 
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ploits sur les vitraux coloriés des fenêtres. La fabrique leur dres- 
sait un banc d*honneur à l'entrée du sanctuaire et le prêtre, ce re- 
présentant du peuple , au moyen-âge , venait chaque dimanche 
encenser et bénir des hommes que tous les cœurs bénissaient avec 
lui. 

Mais à présent la pluie et les vents, ont dévoré les bandes ar- 
moriées, le badigeon a effacé la litre seigneuriale, les lois de la 
constituante ont gratté les écussons sur les bancs, sur les croix, sur 
les orgues et jusque sur les fonds du baptême , l'égalité républi- 
caine a poursuivi les armoiries sur le bronze des cloches et même 
sur la pierre des tombes ; mais ces nobles armes des races antiques 
subsistent encore par fragmens, sur des vitraux échappés comme 
par miracle à la dévastation générale. C'est là qu'on les retrouve 
comme dans un armoriai vivant et infaillible. A Saint-Laurent de 
Rouen, il y avait tant de vitraux, tant d'armoiries, l'église en 
était tellement bariolée et obscurcie, que la révolution recula de- 
vant le travail nécessaire, pour les effacer, à peu près comme, à 
Chambord, elle avait reculé devant le grattage des fleurs de lys. 

Au pied de ces écussons , sont agenouillés les barons, les 
chevaliers, suivis de leurs familles entières ; le châtelain placé au 
bas de la vitre, est à genoux sur un prie-Dieu, un livre d'heure 
est ouvert devant lui, sa tête et ses mains sont nues, mais son cas- 
que et ses gantelets reposent à terre ou sont suspendus devant lui. 
Son écu couvre sa poitrine, son épée pend à son côté et des éperons 
arment ses pieds : derrière lui sont ses fils, agenouillés et priant 
comme lui. £n face est la châtelaine suivie de ses filles également 
en prière ; cette grande dame a la tête voilée de noir, une fraise 
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blanche au cou, une robe de couleur, serrée sur sa poitrine, flotte 
longuement derrière elle. 

Parfois le donateur est ecclésiastique, alors le chapelain porte 
le surpli, le chanoine Taumusse, l'abbé la crosse, le pontife la 
mitre et la croix. 

On y rencontre aussi des têtes couronnées ; c'est avec plaisir 
qu'à Moulineaux, Ton croit reconnaître le roi Saint-Louis avec son 
épouse Marguerite de Provence et sa vertueuse mère Blanche de 
Castille. On aime à voir à Neuville-le-Pollet le bon roi Henri IV, 
suivi de Gabrielle d'Estrées. Certes elle est bien placée là, l'image 
du roi vaillant, près de ce champ de bataille d'Arqués où il vain- 
quit la ligue et gagna son royaume. 

Souvent le peuple donnait des verrières. Les corporations of- 
fraient une tùrre, comme elles sculpaient une stalle S comme elles 
élevaient un pilier ou une arcade ', comme elles construisaient une 
chapelle '. Alors on voyait figurer au bas du tableau les membres 
de la confrérie avec les attributs de leur métier. Dans la cathédrale 
de Rouen les tondeurs de draps sont au bas d'une fenêtre leurs 
forcesà la main et ombragés de chardons croisés. Sous l'histoire de 
Saint-Julien-l'Hospitalier sont des bateliers pécheurs, des chaiêe- 

* StalUê de la eathédraU de Rouen j fu H. Langlois, p. 407. 

* A Saiat-Remy de Dieppe, les qoatre pUiera da clocher ont été donnés, dit-on , ptr 
quatre négociants de la place ; celui du nord-onest l'a été certainement par Georges 
Roussel. Sons le clocher de Londinières on Ut : • Pan mil V xxxxYiii Binet Maussieo et 
lears enfants ont donné ces piliers et ces arches. • A Coutances cela se pratiquait ainsi 
dès le XI* siècle, car nous lisons dans le lirre noir en parlant de la cathédrale hfltie par 
l'éTéque Robert : constructa ecclesia eonstantiensts.... cooperantibua baronihus et 
fidelibus quod usqne bodie contestantur aliquot ipsonim nomina lapidibus inscnlpta 
în ecclesis arcnbus. gall. christ, tome xi. page 869. 

' La ebapelle Saint-Pierre de Saint-Remy de Dieppe, bitie parles capitaines de navires. 
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marées avec leurs fourgons et des poissonniers avec leurs paniers 
d'osier*. A Chartres les cAaw^cur* comptent de largent sur une 
table, les bouchers tuent un bœuf, les boulangers portent du pain, 
les cordonniers coupent le cuir, les vignerons taillent la vigne, les 
maréchaux ferrent un cheval et battent Fenclume *, A Elbeuf ou 
la draperie enrichit la ville, c*est elle aussi qui embellit Téglise. 
Dans Saint*Étienne au bas de l'histoire de Saint-Roch, des tysse- 
rens du xvi<> siècle travaillent à ourdir et à tisser la laine sur ce 
vitrail qu'ils ont donné pour en jouir. En 1512 on construisait 
l'église, eh bien I nous voyons à cette époque les confrères pour 
Vceuvre et mestier de draperie^ pour l'œuvre et mestier de tapisse- 
rie, donner par chacun an aux mains des trésauriers six sols ung 
denier pour achapt entretennement et perfection des images et 
verrières tant placés que à placer alentour de V autel et oratoire de 
monsieur Saint-Roch leur glorieux patron '. 

Que dire enfin de ces magnifiques rosaces suspendues au fronton 
de nos cathédrales, comme un diadème sur le front d'une reine; 
quelles sont belles au déclin du jour, ces grandes roses, lorsque le 
soleil les embrase de ses rayons et les fait étinceller des feux du 
diamant. On a appelé ignorans les hommes à qui nous devons 
ces riches couronnes, ces somptueuses corbeilles de fleurs , ces 
superbes ciels parsemés d'étoiles. On a appelé barbares, les siècles 
qui ont trouvé des artistes assez puissants, pour dessiner un si res« 
plendissant tableau ; des palettes assez riches, pour étaler de si 



* Euai tur la peinture tur verre , par H. Langlois. 

* Cowri d'Antiquilii Monumentales, de M. de CauDiont. t. 6, p. 476. 
> Hittoire delà ville ei canton d'Elbeuf, par M. Gailmetb, p. 56f . 
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brillantes couleurs; des verriers assez habiles pour cuire, fondre 
et polir de si vastes mosaïques ; des architectes assez hardis pour 
lancer ces immenses cerceaux d'étoiles, au sommet de nos basili- 
ques ; mais qui donc, aujourd'hui, pourrait aisément renouveler 
ces prodiges et les semer à profusion, comme l'a fait le moyen-àge ? 
Nos villes d'aprésent sont très éclairées, très avancées dans les 
arts et dans l'industrie : eh I bien, où sont les artistes peintres 
architectes ou vitriers qui pourraient concevoir et exécuter des 
roses comme celles de Saint-Jacques, de Dieppe, et de Saint-Ouen 
de Rouen. Paris lui-même, ce centre des beaux arts, compte à 
peine quelques maîtres capables de produire ces miracles des an- 
ciens barbares ; et quand on songe que les plus petites villes de 
France, que les simples bourgades, que les campagnes même les 
plus reculées, possèdent de ces chef-d'œuvres, que le xix® siècle 
enbnterait à peine dans ses plus grands foyers de civilisation ; 
en vérité, l'on est saisi de respect et d'admiration pour les temps 
si décriés et les arts si méprisés de nos pères* 

S VL LES TOMBEAUX. 

Les tombeaux renferment les plus grands enseignemens et les 
plus curieuses révélations pour l'histoire. Je ne parle pas de ces 
royales catacombes de Saint-Denis, ni de ces riches mausolées de 
nos capitales; non, je veux rester au sein de notre province. Eh I 
bien , là encore, et au fond des campagnes les plus reculées, je 
trouve de brillans souvenirs. Ici, c'est la tombe du roi des Canaries, 
qui remplit de son ombre le village où il est venu mourir ' ; là, 

* La lumltc de BélhaneourC dans le cb«urée IVglÎM de GrainTille-lj-Tcintnri^rr. 
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c'est un rot d'Ecosse dont la dalle mystérieuse cache au mondeune 
grande infortune ' ; plus loin, c'est la pierre noire d'un roi de la 
mer qui fit la guerre aux rois de la terre' ; près de lui est un 
homme dont la plume inquiète agita le monde savant et qui 
ne trouva de repos qne dans la paix du cercueil'. Que de ri-< 
chesses inconnues, cachées dans les plus modestes villages ; quelle 
masse de pierres tombales sculptées, décorées» incrustées, gravées 
par la main des arts et de la religion ; que de mausolées découpés 
à jour, dessinés avec un art infini et un travail achevé. Rien n*est 
beau comme ces découpures de pierre, comme ces guipures ogi- 
vales, semblables à des voiles funèbres jetés sur des cénotaphes ; 
on dirait des crêpes de veuves qui couvrent le cercueil de leur 
époux. 

Et si vous lisez les inscriptions qui bordent les mausolées ; si 
vous parcourez ces légendes incrustées par la main de la douleur, 
vous apprendrez toute l'histoire seigneuriale du pays. Vous verrez 
des ducs, des comtes, des barons,des écuyers et des chevaliers, 
toute la hiérachie du passé, toutes les gloires de la patrie. Et près 
de ces pompeuses appellations de très haut, de très puissant et de 
très excellent prince ; une humble prière qui vous supplie d'avoir 
pitié delui. Non pas de son corps rongé par la pourriture et les vers, 
mais de son âme dépouillée de ses titres et seule devant Dieu avec 

* La pierre de Jean de Baillenl, dans Péglise do Baillcol-sar-Eaiiloe. Sojet de discussion 
sur lequel se sont exercés plusieurs sarants parmi lesquels nous citerons : M. le marquis 
Lerer et M. Emmanuel Gaillard, dans la Revue Ànglo-Françaite de Poitien ; M. Gnilmeth, 
dans sa Detcripiûm de l'Àrrondiitement de Xeufehdtel (in-S", page 44); et M. de 
Durandtille, dans des Mitnoireslm à la Société d'Émulation. 

* Le tombean d'Ango, dans Samt-Jacques de Dieppe. 

^ La pierre de Kicliard Simon, dans le chœur de la même église. 
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ses œuvres, a Pauvres pécheurs priez pour H I » Manans, serfs et 
vilains qui trembliez sous les regards hautains du baron» vous qui 
fléchissiez le genou devant son dextrier, vous que sa voix glaçait 
de terreur, venez maintenant le contempler à votre aise, il vous 
supplie à son tour, vous êtes rois maintenant, vous êtes ses suze- 
rains, il est votre vassal, il mendie à votre porte ; faites lui donc 
l'aumAne de la prière. 

Si leschartriers sont détruits un jour, si les terriers sont brûlés, 
si les aveux sont incendiés en place de grève, si la foudre frappe 
nos châteaux ou si le feu les dévore, les noms des seigneurs sortiront 
victorieux de l'incendie. Albion, jalouse et vengeresse, aura beau 
emporter avec elle nos papiers dans son lie, les pierres de nos sanc- 
tuaires resteront pour proclamer notre histoire nationale, et cette 
seconde page sera plus indestructible que les sceaux et les parche- 
mins, Nos grands monastères, s'ils se voient enlever, les uns après les 
autres, leurs vastes dépôts de chartes, de chroniques, de mémoires, 
d'obituaires ; si les portraits de leurs abbés périssent dans les 
flammes, leur souvenir ne mourra pas pour cela, et les pavés de 
nos églises proclameront leur existence, rediront leurs vertus, leur 
naissance, leur vie et leur mort. 

Et quelle riche moisson que tous ces calques magnifiques! quelles 
ressources pour rétablir les crosses, les mitres, les ornemens sacer- 
dotaux, les armes, les gantelets, les genouillères, les casques, les 
manteaux, les flèches, les lances et tout Thabillement des prélats et 
des chevaliers. 

Qu'il me soit permis ici d'exprimer un regret sur une disposition 
législative qui proscrit, d'une manière si absolue, les inhumations 
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dans les églises. Cette mesure est assurément pleine de sagesse, car 
dans les siècles passés rincuric de nos pères a dû amener bien des 
abus. L'hygiène dut souvent protester contre la pensée sainte et 
chrétienne de nos aïeux. L'histoire est là pour dire qu'à Rouen, 
on fut parfois forcé dlnterdire des églises à cause de l'infection 
des corps ^ Mais avec un peu de sagesse, il était facile de parer à 
ces înconvéniens et de conserver aux arts et à la piété, un de leurs 
principaux alimens, car c'était certes une pensée bien chrétienne 
que celle qui unissait ainsi les pères et les enfants, la vie et la mort. 
La prière devait acquérir une plus grande force, exhalée sur le 
tombeau des morts : le souvenir des vertus des pères devait sans 
cesse stimuler les enfants. 

Les arts y trouvaient un encouragement, et les temples de magni- 
fiques décorations. Sans cet usage que seraient devenus les mauso- 
lées, les cénotaphes, les trophées, les statues funèbres qui décorent 
les chapelles de nos églises, et qui en tapissent si bien les murs. C'est 
à cet usage que l'on doit ces larges dalles sculptées, ces pierres tom - 
baies si richement décorées d'encadremens gothiques, ces inscrip- 
tions si curieuses pour Thistoire et la religion. Enfin, c'est à cet usage 
que tant de cathédrales, d'abbayes, de collégiales, de paroisses, de 
chapelles même doivent leurs plus grandes richesses et leurs plus 
beaux ornemens. Qui donc en Normandie oserait blâmer une 
coutume à laquelle nous devons les tombeaux des Guise, des Brczc 
et des Aroboise? Et si vous fouillez ces tombes, si vous levez 
ces pierres, si vous interrogez ces cercueils, vous trouverez des 

* PomiDêrayo. iiùioire de l'abbaft de SainU-Caiherine. — Houanl , Dielionnaire de 
droit normand. 
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auges de pierre, des coffres de plomb, des tombes maçonnées et ces 
mille objets divers qui rendent si curieuse l'étude de nos sépultures 
nationales. Les abbés de Jumiéges sont couchés avec leur crosse de 
cuivre etieur anneau abbatial ^ ; les paludiers de Bouteilles portent 
sur la poitrinedescroixde plomb sur lesquelles estécriteune formate 
d'absolution ; dans les cimetièresde Jumiéges, d'£tretat» de Bourguay 
et de SaintrMartin-en-Campagne, on trouve des vases pour l'encens 
et pour Tean bénite *, et presque partout on rencontre des mon- 
naies, des colliers, des croix, des calices, desépées, des vétemens et 
des armures. 

C'est avec toutes ces dépouilles que Ton peut écrire l'histoire de 
de nos sépultures ; car, comme nous l'avons déjà dit, l'histoire 
toute entière est dans les tombeaux et c'est le sol de nos églises qui 
<^che ces richesses des siècles. 

§. VII. LES CLOCHES. 

a Les cloches dont le son harmonieux fiait naître dans tous les 
cœurs de si vives et de si profondes émotions , qui rappellent des 
souvenirs si touchants, qui mêlent les pompes de leur grande voix 
à toutes les fêtes de la famille , de la patrie et de la religion , sont 
particulièrement chères au savant, à l'artiste et à l'archéologue '.a 
La cloche n'est-elle pas en effet, comme l'a dit un docte et éloquent 
prélat, un véritable chef-d'œuve d'art et même une œuvre qui 

* Voir k Jumiéget ot «a musée départemental les préciem résaltats dea fouilles 
pratiquées par M. Caomont^ propriétaire do l'abbaye. 

* En 4844, kDoQteillèSj près Dieppe, on trooTa cinq ou six croix en plomb, placées 
dans tes fosses da cimetière. On lisait dessas la Tormole d'absolntion écrite en caractère 
du iir siècle. Elles fnrent remises h M. Féret, qui les possède encore. 

' Mémoire de M. Tabbé Barraud sur les cloches. — Bull, monamenial. 
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touche à tous les arts ; au dessin , par la pureté de ses lignes et la 
juste mesure de ses proportions ; à la gravure, par la richesse et le 
fini de ses reliefs ; à la nnisique, par la précision de ses notes et la 
justesse de ses accords ; à la mécanique , par le jeu de ses ressorts 
et les divers systèmes de ses contre- poids. — Et qui ne sait tout 
ce qu'elle a apporté de grandeur à la reine des arts, à Tarchitec- 
ture ? sans la cloche qui doit les dominer, pour parler de plus haut 
et de plus loin aux peuples émus, nos temples auraient-ils pris vers 
le ciel un essor si élevé ? les verrions-nous porter jusqu'aux nues 
leurs voûtes hardies? Sans la cloche , aurions-nous ces gracieuses 
campaniles , ces flèches aériennes , ces tours majestueuses, impo- 
santes par leur masse, ou découpées en élégantes dentelures et qui 
font Fornement du village , comme la gloire et l'orgueil des cités? 
Otez-leur cesmonuments, que reste-t-il? une morne uniformité d'é- 
difices rangés sous un niveau monotone; aussi rien n'est triste comme 
l'aspect de ces villes, reines sans diadèmes, assises dans l'humilia- 
tion, dont aucun emblème divin ne surmonte les totls découronnés, 
soit que la main du temps ou celle des hommes les ait dépouillées 
de leur splendeur atitique, soit que la nouveauté de leur existence 
ne leur ait pas permis de recueillir cette riche succession d'ui> 
autre Age : là, point de ces dômes solennels dont le langage muet, 
mais éloquent , se fait entendre aux yeux ; là , point de sons qui 
frappent l'oreille que le cri de la scie ou le bruit de lenclume ; là 
surtout , point de voix mystérieuse qui parle à l'âme. On sent le 
vide dans ces cités pleines de peuple, c'est comme une froide im- 
pression de Dieu absent qu'on ne voit point régner, par sa gran- 
deur au dessus des habitations de Thomme. 
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« Et ici , comment ne pas regretter tant de clochers magni- 
fiques ^ tombés sous le marteau sacrilège, tant de cloches de toutes 
les dimensions et de tous les accords, dont la renommée était pu- 
bliée par toutes les bouches, converties depuis en instruments de 
mort et en projectiles homices ' ? cloches des cathédrales et des 
basiliques, graves bourdons, brillantes sonneries, joyeux carillons 
qui grondaient, soupiraient, s'égayaient dans les airs sur mille 
tons variés ! Cloches des monastères qui, ne se taisant ni jour, ni 
nuit , avertissaient le monde qui ne prie pas , le monde emporté 
dans le tourbillon des fêtes ou endormi dans la molesse, que l'in- 
nocence en robe de bure veillait, pleurait, priait au pied des «lulels, 
demandant grâce pour ses excès ou pour ses folies I Cloches des 
ermitages et des chapelles champêtres semées par la piété dans les 
bois, dans les vallons, sur les rochers, qui, gazouillant comme les 
oiseaux du ciel dans leurs concerts , donnaient une voix à tous les 
êtres de la création « et faisaient chanter à toute la nature un 
hymne sans fin ! Cloches d'alarmes et de secours qui ramenaient 
dans la voie le voyageur égaré cherchant en vain la trace perdue 
dans la profonde nuit, dans l'épaisseur des forêts, dans les défilés 
de la montagne '. d Cloches des bords de la mer, qui guidaient les 

* La France possédait 4 ,700,000 clochers an temps de Jacques Cœnr^ où sout-ils 
niaintruant? En ^648 le seal diocèse de Rouen possédait 4,400 paroisses, G76 chapelles, 
3U abbayes, 400 prieurés, 44 chapitres et 50 maladreries, en tout 2,339 clochers. 

^ Le dÎHtrict de ^lontivilliers qui compose aujourdlmi Tarroodissement do Havre 
a fourni, en 4795, aux dépôts, de Pctat 4 1,458 livres de métal de clurhe, 2,337 livres 
de potin. 20,596 livres de plomb, 423 livres d'êtain, 43,493 livres de enivre, et 
*i^, 005 livres de fer. (arcb, départ.) 

- Mandement sur la rlochet, par Mjr. (iiraud. évéquc de Rodez; du 27 novembre 



barqaes à travers les rochers de la côte, qui avertissaient le pilote 
de s*éloigner des écueils et qui ranimaient le courage au cœur des 
marins au fort de la tempête, lorsqu'on n'entendait plus que le 
bruissement des vagues, le sifflement des vents ou le grondement 
du tonnerre ! Enfin, cloches de la Normandie, qui depuis tant de 
siècles, sonnez tous les soirs le couvre-feu de Guillaume, qui les 
premières» avez annoncé au monde Tlmmaculée Conception de 
Marie, qui vous êtes éveillées de vous mêmes pour défendre 
nos temples contre Fhérésie, et qui avez pleuré, pendant quatre 
cents ans sur la tombe des libérateurs de la patrie. 

Ce n'est pas tout, la cloche a aussi une voix domestique, et elle 
se mêle à tous les événomens de la vie humaine, et rien ici bas ne 
peut la passer sans elle. Elle distribue la tristesse et la joie, elle 
préside à la vie et à la mort; mère pleine de tendresse elle pro- 
tège de son ombre fidèle la tombe des aïeux et le berceau des 
enfonts ; sœur charitable elle s'assied avec nous au banquet nup- 
tial, et pleure à nos côtés sur le cercueil dès morts ; compagne 
inséparable de la vie elle est la confidente de nos joies et de nos 
chagrins. 

Pères et mères, la cloche annonça la naissance de vos enfants, 
et chacun de ses sons A rempli vos cœurs d'allégresse.. Plus tard 
elle vous appela à une touchante cérémonie, lorsque le seigneur 
reçut vos enfants à sa table et que, revêtus d'innocence, ils vinrent 
renouveler eux-mêmes les promesses de leur baptême. Lorsque le 
jeune homme quitte son père et sa mère pour s'attacher à sa femme, 
la cloche annonce à la paroisse cette heureuse alliance qui met le 
comble à leur bonheur, et qui promet dos saints à l'église 
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Lorsque l'ange de la mort vient fermer nos yeux fatigués, 
lorsque Dieu rappelle à lui cette Ame qu'il avait confiée à un corps 
de boue, pendant qu'une famille en pleurs est agenouillée autour 
d'un cercueil, la cloche partage le deuil de la famille, elle se voile 
d'un crêpe funèbre et, par de lugubres accents, elle invite les 
enfants de la paroisse à prier pour ceux qui ne sont pins. Sa voix 
mélancolique, comme celle d'une mère afBigée, pénètre les cœurs 
les plus durs, et depuis l'enfant jusqu'au vieillard , il n'est personne 
qui ne s'arrête et qui ne dise la prière des trépassés. 

a Mais là où la cloche n'est pas, la communauté n'existe pas non 
plus, le voisin le plus proche est étranger A son voisin. La créa- 
ture humaine peut naitre, vivre et mourir inconnue, isolée, sans 
qu'aucune sympathie s'attache à sa destinée, l'accompagne d'un 
intérêt dans le cours de son existence, la suive d'un regret après 
son trépas, sans que son nom ait été prononcé et qu'on se soit 
seulement aperçu de sa présence ou de son absense au banquet de 
la vie ; fleur dédaignée, sur laquelle aucun regard ne s'est arrêté, 
et qui n'a eu d'éclat et de parfum que pour le désert '. » 

Nous eussions désiré faire ici l'histoire de cette Ame matérielle 
de nos églises' ; nous eussions voulu, dans cet ouvrage, pouvoir 
reproduire toutes les inscriptions qui se lisent sur l'airain sacré de 
de nos campagnes ; mais il ne nous a pas été possible de visiter les 
150 clochers de notre arrondissement, ni d'y copier des légendes 
qui seules formeraient un volume. C'est un travail que nous avons 

* MaodemeDt de Mgr. Girand^ évéqae de Rodez. 

* Un commencement de trafail de ce genre a été tenté par M. Pabbé Barrand dans 
un excellent mémoire imprimé dans le Bultetin monumental de fa Sociiti francaite, 
Inmc <0, page 95. 
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laissé à ceux qui auront le courage de nous suivre dans notre pieux 
pèlerinage. 

n nous eût été aussi très doux de faire connaître les noms des 
artistes qui ont travaillé pour notre pays dans ces trois derniers 
siècles. Nous nous contenterons de quelques noms que nous avons 
recueillis ; ce sera comme la base d un travail que d'autres se 
chargeront de compléter. 

XVI® SIÂCLE. 

Jehan Lemachon, de Chartres, fond la cloche dite Georges d'Am- 
boise en 1501. 

Antoine Leroux, abbé de Saint-Georges de Boscherville, fond 
la grosse cloche de Fécamp, du poids de 12,000 livres en 1533 *. 

Nicolas Lefebvre fond les cloches de Saint-Maclou, en 1526 '. 

Gabriel Buret fond les trois cloches de Lillebonne, en 1537 '. 

Jean Buret fond la cloche de Caudebec-en-Caux, en 1552 ^. 

Lefebvre fond les six cloches d*Harfleur, en 1557 *. 

Estienne Lefebvre fond les cloches de Saint-Gervais de Rouen, 
en 1564 «. 

Nicolas Buret fond la grosse cloche de Saint-Gervais, en 1596 ^ ' 

XVII® SliCLE. 

Pierre Buret, fondeur, fait les 3 cloches de Saint-Nicaise, 1602 *. 

* Eiêai fur Fieamp, par M. Leroux de Lincy. — * Tritor de Sainl-MoehUy ar- 
chiTes départemenlalet. — ' ArclÛTesde VÈ^ueêàe Lilleboime, à la sacristie do lieo. 
— * Inscription de la cloche actaelle. — ^ InTCiitaire des titres au archives mnniei- 
pales d'Harflenr. — ^ Archives de la fabrique de Saint-Gerrais , archives départemen- 
tales. — "f Archives de la {abrigac de Saint-Gervais, archives départementales. — * Ar- 
rhives de la fabrique de Saint-Nicaise, aax archives départementales. 
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Philippe de Rancé, prieur du Valasse, fond une cloche du monas- 
tère, en 1604 '. 

Pierre Buret fond les trois cloches de Saint-Godard, en 1605 *. 

François Chauvel et son fils, fondent la grosse cloche de 
Jumiéges, en 1666 '• 

Brorde fond deux cloches à Saint-Nicaise de Rouen, en 1639 \ 

Nicolas Buret fond la cloche de Caudebec-en-Caux, en 1624.*. 

Le même, fond la cloche du Parc-d'Anxetot, en 1627 •. 

Gabriel Buret fond la grosse cloche de Saint-Gervais, en 1676 \ 

Jehan Buret, fondeur à Rouen, fait les trois cloches de Saint- 
Gervais, en 1686 \ 

Jouvin, fondeur, fond une cloche au Parc-d*Anxetot, en 1677'. 

Jean Aubert, de Lisieux fond la grosse cloche de Saint-Ouen de 
Rouen, vers 1698 '^ 

XTIII« SIÈCLE. 

Gabriel Buret fond une cloche à Sauàseusemare, en 1701 ". 
Jean Aubert, mattre fondeur à Ouillier-le-Vicomte, près Lisieux, 
fond les huit cloches de Saint-Vivien de Rouen, en 1701**. 
Robert Buret fond une cloche de Saint-Godard, en 1728 *'. 

^ Intcriplion de la cloche actuellement à LiUeboaoe. — * ArcbiTes de Saint-Godard ^ 
an Aépàt départemental. — ' Cette cloche nonmiée Marie par M. de Harlay, archeTâqne 
de Ronen et abbé de Inmiéfres, fut transportée k la révolution , dans la toar de Saint- 
Onen de Bonen. — ^ ArdÙTes de Saint-Nicaise, dépôt départemental.—- ^ Inscription de 
la cloche. — Il était accompagné de N. Juppin. — ^ Archives de la fabriqae| chei le tré* 
sorier dn lien. — ^ Archives de la fabrique de Saint-GervaiS| an dépôt départemental. — 
* Archives de la fabrique de Saint-Gervais , an dépôt départemental. — * Archives de la 
fabrique, chez le trésorier. — *o Inscription de la cloche nommée Saimi»Oue%y par le 
président de Montholon. — ^* Archives de la fabrique, an presbytère. — ** Archives de 
- ta fabrique de Saint-Vivien, au dépôt départemental. — '* Archives de Saint-Godard. au 
dépôt dt'partemcntal. 
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Jacques Buret, fondeur, fait trois cloches à Saint- Vivien', et une 
cloche à Sausseusemare, en 1710. 

Buret, fondeur, fait la grosse cloche de Saint-Maclou, et les deux 
petites du carillon, en 1732 *. 

Simonot, fondeur à Nonancourt, fond les trois cloches de Notre- 
Dame d'Ëtretat, en 1750 \ 

Simoneau et Mahuet fondent les cloches de S.-Sever, 1758 ^. 

Lavillette, fondeur, fait une cloche à Bolbec, en 1772 '. 

Cavellier, d'Aumale» fait les 4 cloches de Bolbec, en 1780 ^. 

Idaire etCartenet fondent les 3 cloches de Villainville, 1784 \ 

Poisson, i Rouen, fond les 2 cloches de Bénarville, en 1755 '. 

F. Guillaume et F. Aubert fondent la cloche de Cuverville, en 
1765». 

Cartenet et Maire fondent la cloche de Saint-Léger de Fccamp, 
en 1761 ". 

P. Maitral fond la cloche de Tocqueville-les-Murs, en 1742 ". 

F. Girard, de Beauvais, fond les deux cloches de Saint-Martin- 
en-Campagne, en 1780 '*. 

XIX® SIÈCLE. 

Maire fond une cloche au parc d*Anxetot, en 1811. 
Maire et fiécus, fondent celle de Ycrgetot, en 1811. 

* Archives de Saint-Vivien, an dépôt départemental. — ' Archives de Saint-Macloa , 
an dépôt départemental. — > Archives de l'Église d'Étretat, au presbytère du lien. — 
^ Archives de Saint-Sever, an dépôt départemental. — > Archives de PÉglisede Bolbec, 
an presbytère do lien. — ^ Archives de FÉglise do Bolbec, an presbytère dnlien. — 
^ Archives de PÉglise de Villainville, à la mairie dn lien. — ^ Archives du trésor de 
Bénarville. — ' Inscription de la cloche. — ^® Inscription de la cloche de Goderville. 
— ** Inscription de la cloche. — ** Notice hiitorique tur Berneyat et Sainl-Marlin- 
tn-€ompagne, par M. l'abbé Lecomtc. 
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Donney, (ait la cloche de Bretteville, en 1820. 

Limeaux, de Manneville-ès-Plains, fond celle duTilleul, en 182^. 

Limeaux et Mahaet , fondent celle de Saint-Madou-la-Brière , 
en 1822. 

Lecaplain, fondeur à Couronne et à ElbeuF, fond les trois clo- 
ches de Saint-Maclou, en 1826. 

Jacques Desbois, de Rouen, fond 4 cloches à Bolbec, en 1822. 

Cartenet de Gueutteville-és-PIains, fond la cloche de la Potterie, 
en 1833, et celle de Criquetot-rEsnevaU en 1838. 

Les noms des parrains et des marraines^ eussent été aussi un 
domaine fort curieux à exploiter, plusieurs d'entre eux pourraient 
fournir des pages à Thistoire. Nous avons lu sur le bronze, des 
noms d'abbés, de prêtres, d'évéques, de seigneurs, de maires, de 
gouverneurs, noms chers à l'église et A la patrie. Ce n'est pas sans 
une émotion mêlée de surprise que nous y avons rencontré les 
noms du président Hénault , de madame de Genlis et de Merlin 
de Douai. 

a Cloche de mon village, un puissant suzerain renommé par sa 
vaillance, une châtelaine éblouissante de jeunesse et de charmes f 
t'imposèrent leurs noms, debout prés de toi, couverts de brocards 
d'or et de fourrures précieuses, la dure main qui maniait la hache 
de guerre et l'épée, se posa dévotement sur ton flanc, à côté des 
doigts délicats, qui ne pouvaient employer que la laine et la 
soie. 

a Ton parrain tomba dans les batailles, ta marraine mourut au 
printemps de la vie, les vents ont balayé jusqu'à leur poussière , 
mais au moins, toi, cloche sainte, fidèle à leur mémoire, tu gardes 



sur ta lèvre d'airain, leurs noms antiques écrits en lettres on- 
ciales ^ o 

Cloches de nos églises » qui avez reçu l'onction sainte , soyez 
toujours, pour les peuples qui vous ont vu naître, la voix de l'ange 
qui les appelle à là prière et aux sacrifices* Que vos sons pieux reten- 
tissent longtemps dans nos hameaux pour la consolation des justes 
et pour la conversion des pécheurs. Puissiez-vous, pendant bien des 
siècles, présider au berceau de l'enrance, à la couche nuptiale et 
au lit du mourant. Puissiez- vous ne jamais annoncer, par de lugu- 
bres accents, l'incendie de la chaumière, ni la cruelle invasion des 
, ennemis. Préservez nos hameaux des coups de la tempête et de la 
fureur des vents , détournez les orages qui menacent leur frêle 
existence, mais surtout que votre voix sacrée, dissipe les puis- 
sances de l'enfer et les protège contre les ennemis du salut. 

§. Vni. LES TRÉSORS ET FABRIQUES. 

Les trésors des églises sont aussi des trésors pour l'antiquaire : 
là, sont conservés les registres des comptes, recettes et dépenses, 
l'état des revenus en rentes^ fermes et maisons, le relevé des quêtes, 
collectes et offrandes ; là, se trouvent les inventaires des ornements, 
croix, bannières, candélabres, châsses, reliquaires et vases sacrés; 
là, les registres des confréries, des sociétés , des congrégations , la 
liste des prédicateurs, les noms des curés, les actes de baptême et les 
délibérations des fabriques. C'est dansceslivres manuscritsque nous 

* Uymme à la eloehe, par Hyaciothe Langlois, Mimoiret de la Société d'Émulation 
de Rouen, année 4832. 



trouvons le détail de la constniction des églises, et la provenance de 
toos les objets qui les décorent. C*estlàque nous découvrons une 
foule d'architectes, de mftçons, de sculpteurs, d'imagîniers, de 
huchiers, de peintres et de verriers inconnus jusqu'à nos jours. 
Dans un registre du xvi« siècle vous voyez ordinairement des car- 
rieux de Vernon ou du Val-des-Leux tirer la pierre des carrières ; 
des bateliers la voiiurent par eau et la débarquent au quai de 
Rouen, deCaudebec, du H âbU, de Fécamp, de Dieppe ou deHarflu. 
Alors les mâchons s'en emparent, la placent sous leurs loges, la 
taillent, la scient, la coupent, la martellent dans tous les sens. Des 
imaginiers la sculptent pendant Thiver; tandis que les maréchaux 
raeoustent les scies et les marteaux, des bûcherons abattent le 
bois ; des charpentiers montent les établies, font les moules, pré- 
parent les cintres, les grues, les becqueis et les engins. Les me- 
nuisiers travaillent les lambris, les chaires, les confessionnaux et 
les stalles; les huchiers découpent les bas-reliefe^ les châsses et les 
buffets d'orgue ; les fondeurs coulent les chandeliers, les balus- 
trades, les cloches et les tinterelles; enfin les peintres ver- 
riers dessinent les formes , les roses et les lozanges. Voilà un 
monde nouveau qui agit et qui se révèle dans ces pages encore 
inexplorées ; ce sont là les vrais trésors que renferment les archives 
de nos églises. 

La teneur et la forme des délibérations sont dignes d'être étu- 
diées. Les lois de nos pères étaient larges et libérales en matière 
d*administration. Dans l'ancienne Normandie, il n'y avait pas de 
municipalités dans les campagnes : la commune ne se trouvait que 
dans les villes; hors de là il n*y avait que des paroisses, mais là, au 
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moins le peuple avait son administration; c'était celle de son église. 
n ne faut pas s'y tromper, avant la révolution l'église était vraiment 
l'assemblée du peuple, lui, il ne connaissait d'autre monument que 
son temple, d'autre trésor que le trésor de sa paroisse, d'autre 
budget que le budget de sa fabrique, d'autre souscriptions que les 
quêtes et les offrandes au bassin des marguilliers. 

Aujourd'hui il en est encore à peu près ainsi dans la plupart de 
nos campagnes. Les seules fêtes se passent à l'église et le curé est 
la première majesté du village. C'est lui seul qui rassemble le 
peuple, qui a droit de lui adresser la parole et de faire germer 
des idées parmi les masses. 

Aussi l'on ne saurait trop admirer ces assemblées au buffet du 
trésor paroissial où le peuple lui-même venait discuter ses in- 
térêts. Nous ne trouvons rien de nos jours de plus franchement 
libéral que cette formule par ou commencent les délibérations de 
nos assemblées fabriciennes. 

« Nous soussignés, trésoriers, anciens trésoriers, propriétaires 
et habitants de la paroisse de *** composant la communauté 
de la dite paroisse, réunis à l'état de commun, au buffet du 
trésor, au son de la cloche, issue de la grand'messe, après trois 
annonces faites au prône pour faire et procéder à l'élection d'un 
trésorier, etc. » 

Dans les grandes circonstances, on réunissait la nâjeure par- 
tie de la population. Alors on ouvrait les deux battants du chœur 
et l'on voyait apparaître, dans Saint-Remy de Dieppe, par exemple, 
les Curés des deux paroisses avec leurs vicaires et leurs trésoriers, 
le Maire avec ses échevins, les Administrateurs des Hospices, les 
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R. P. HinimeSy les R. P. Cannes, les Chartreux de Gaillon, patrons 
de la paroisse, les Frères des écoles, les Religieuses Ursulines, les 
Religieuses Carmélites, les Religieuses de THfttel-Dieu, le Prieur et 
les Consuls du Commerce, le Procureur, le Présidial, le Lieutenant- 
Général, les Notabilités de la Magistrature, du Rarreau, du Com- 
merce et.de la llarine ; en un mot, tous les représentants de la hié- 
rarchie sociale. Le chœur alors présentait Taspect d*un concile. 

La fabrique avait pour usage de renfermer ses deniers dans des 
coffres appelés tréson qui fermaient à trois clefs. Il en reste encore 
quelques-uns de fort curieux ; je citerai, entre autres, celui du 
Rourg-d'Un. Quelques-uns, comme à Arques, sont garnis de sei^ 
rures très artistement travaillées, le bois en est découpé avec le plus 
grand soin. Ailleurs, on voit, peinte sur le coffre, l'image d'une 
église gothique. Les chambres du trésor n'ont commencé à être 
en usage qu'au xvi^ siècle. Les deux plus beaux échantillons de ce 
genre sont à Saint-Jacques et à Saint^Remy de Dieppe ; ce sont 
deux chefs-d'œuvre de la renaissance. 

Instituées dès la plus haute antiquité, pour la construction et la 
conservation des églises, les fabriques ont rendu d'immenses ser- 
vices dans les siècles passés. II suffit de lire les registres du xv« et 
du xvi^ siècle pour se convaicre de l'active coopération des mar- 
guilliers dans le grand œuvre de nos églises. Non seulement le 
trésorier achetait le matériel et payait les ouvrv^rs, mais encore il 
dirigeait lui-même les travaux, et veillait à l'entière exécution du 
pourtraict dressé par le maître des œuvres de la machonnerk. Le 
trésorier était le chef suprême du chantier : mâchons et manou- 
vriers, tout marchait à ses ordres. 
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Mais au xvn« siècle, les fabriques se matérialisent et prennent 
^ût à la terre ; elles ne révent plus que biens» rentes, louages et 
maisons. Cest alors que Ton masque, avec des constructions para- 
sites, le pourtour et les portails de nos grandes églises. On usurpe 
les cimetières, et Ton envahit presque l'église, par amour pour 
l'église elle-même. Les procès aussi jouent un grand rôle à cette 
époque, et tous les revenus se dissipent en procédures, en paperasses 
et en hommes de loi« 

Au xTni« siècle, les fabriques deviennent vandales et réforma- 
trices ; elles démolissent les balustrades de pierre, pour en faire 
avec du bois ; elles arrachent les culs-de-lampe, pour y peindre des 
écussons et des armoiries. Rougissant des formes gothiques de leurs 
pères, elles couvrent les nervures et les colonnettes d'ignobles lam- 
bris de sapin ; les jubés sont descendus à terre, on les remplace par 
des porte-christ et des baldaquins ; on habille d'une couche de 
plâtre, les fonds baptismaux et le» chapiteaux à personnages ; si les 
vitraux tombent, on les remplace par des briques, ou bien on les 
masque avec des croûtes encadrées dans des colonnes grecques ou 
des pilastres corinthiens. Les bas-reliefe sont recouverts de papier ; 
les autels peints en devants de boutique ; les pierres tombales sciées 
par morceaux ; les piscines changées en armoires ; les fresques, les 
inscriptions et les armoiries badigeonnées, et de peur que quelque 
saint ne veuille déchirer son suaire et revoir le jour, la fabrique en- 
tretenait des barriques constamment remplies d'ocre jaune destiné 
à recouvrir les murs et à enterrer les rebelles. 

L'histoire des fabriques est à faire. Tracée par une main habile, 
elle serait fort curieuse, elle nous révélerait bien des mutilations et 
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nous apprendrait qu*avec les meilleures intentions du monde les 
marguilliers du xtiii«, n*ont été que trop souvent les précurseurs 
des révolutionnaires. 

Qu*il est beau au contraire le r61e d'une feibrique^ quand il est 
bien compris I Son pouvoir pour le bien est*immense; la fabrique 
préside au classement des archives et en surveille le dép6t. Tutrice 
naturelle de l'église» elle soutient les voAtes qui croulent, rassure 
les contre-forts ébranlés et protège les saintes images contre les 
injures du temps. Gardienne des verrières, des tableaux, des fres- 
ques et des ornements, elle veille avec des yeux jaloux sur les objets 
d'art qui lui sont confiés. Dépositaire des aumônes des fidèles, elle 
peut embellir l'église et encourager les artistes, par des restau- 
rations selon la science ; et si de vieilles statues viennent à n'être 
plus de service , si quelques ornements cessent d'être en usage, si 
quelque objet menace ruine ou n'est plus de mise, au lien de les 
enfouir, de les briser ou de les réduire en cendres, ne conviendrait- 
il pas mieux de leur donner un asile dans le trésor ou dans la 
sacristie, et de les conserver pour les amateurs? C'est ainsi qu'il 
s'établirait dans chaque église un musée ecclésiastique, où, en un 
instant, on pourrait parcourir l'histoire des arts et de la liturgie 
catholique. Ce serait là, ce me semble, une belle mission à remplir, 
et un moyen pour une fabrique d'utiliser et même d'illustrer son 
existence. 

S- IX. DIVISIONS ECCLÉSIASTIQUES. 

L'arrondissement du Havre est la plus belle et la plus importante 
partie de l'ancien pays de Caux, Pagus caUtemis. Or, nous 



croyons qae cette antique contrée fit toujours partie du diocèse de 
Rouen, même au temps où elle possédait sa métropole civile et 
militaire. Conquête successive de Saint-Mellon, de Saint-Léger, de 
Saint^Fromond, de Saint-Fîrmin, de Saint-Yallery, de Saint- 
Waninge, de Saint-Wandrille de Saint-^nsbert , de Saint- 
Romain et de Saint-Ouen, nous pensons que nos saints pontifies, 
ne laissèrent jamais démembrer leur héritage par l'éphémère 
évèché de Lillebonne. Ce siège épiscopal, qui n*a légué qu'un nom 
à l'histoire, fut étouffé dès sa naissance et retomba bientôt sous les 
mines de Juliobona d'où il avait voulu sortir. Le seul partage 
qu'ait jamais souffert parmi nous le domaine de nos archevêques 
fut celui que lui imposèrent deux puissantes abbayes qui formèrent 
à elles seules, chacune un diocèse : nous voulons parler des exemp- 
tions de Fécamp et de Uontivillers. 

La première commença au xii« siècle * , la seconde sous le pape 
Innocent 111, d'illustre mémoire '. Elles étaient en pleine vigueur 
an xin« siècle, et lorsque Eudes Rigaut parcourait son diocèse, 
jamais il ne lui fut possible de visiter les églises soumises à la juri- 
diction de ces deux puissances monastiques. Jamais il n'osa mettre 
le pied sur le territoire de l'abbaye de Fécamp, qui comptait cent 
quarante-deux bénéfices, dont soixante-cinq dans son exemption 
et soixante-dix-sept au dehors. L'exemption de Hontivilliers ne 
comptait que seize paroisses , dont deux étaient hors l'arrondis- 
sement du Havre, Gueutteville-ès-Plains et Saint^Paul-lès-Rouen, 

* fide âiploma exempticnit datum ab Bugone archièp, rothomagj anno 4450 
— Gail Ckriii. Xr^p. 25. C<meil. Bothamag., p. 444. 

Balles aet papes Urbain, en 4184, et Célestin IH, en 4496 et4497.—iVa«ffn« }Na 

* Voir ta bnllr dans le Seuilria pia. 
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Mais i'abbaye elie-méme n*était pas exempte, et après longues 
coQtestationsy il fallut se résigner à voir l'archevêque de Rouen en 
franchir le seuil le douze de janvier 1260. 

Le reste de Tarrondissement faisait partie de Farchidiaconé du 
Grand-Caux, qui contenait alors les trois doyennés de Fauville, de 
Valmont et de Saint-Romain-nle-Colboc. Ces trois doyennés 
renfermaient ensemble quatre abbayes, une collégiale, cinq prieu- 
rés, trente et une chapelles et deux cents vingt-quatre paroisses. 
Us furent reconnus trop grands en 1697, et M. Colbert, archevêque 
de Rouen, fractionna celui de Saint^Romaln pour en faire sortir le 
doyenné du Havre. Du doyenné de Valmont il forma celui des 
Loges, et il ne laissa d'entier que celui de Fauville. 

En 1791, la constitution civile du clergé bouleversa les limites 
des anciens diocèses. Toute la circonscription ecclésiastique fut 
alors calquée sur la division civile du royaume, à peu près comme 
dans l'antiquité, le partage Gallo-Romain avait servi de modèle au 
partage Franco-Chrétien. 

Le concordat de 1801 ratifia en grande partie cette division 
nouvelle et lui donna force de loi religieuse et humaine. Le district 
de Montivillers prit le nom d'arrondissement du HAvre. Pour le 
former on avait pris les doyennés du Havre, des Loges et de Saint- 
Romain tout entiers, on y ajouta vingt-cinq paroisses du doyenné 
de Fauville, huit paroisses de celui de Saint-Georges, toute l'exem- 
tion de Montivillers et dix paroisses de celle de Fécamp. 

£n 1806 cet arrondissement renfermait cent-soixante-quatre 
communes qui presque toutes avaient des prêtres, mais qui n'avaient 
pas toutes des titres ecclésiastiques. Le 3 octobre 1808 une nou- 
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velle démarcation eut Ueo ; le cardinal Cambacerès donna à l'ar- 
rondissement du Havre dix cures et soîxante-et-onze succursales. 
Toutes ces cures» excepté celle d*Harfleur, étaient fixées dans les 
cbefis-Keux de canton. Uneordonnancedu 3 janvierl806ayaitréglé 
les différentes attributions des curés et des desserrants, il était ac- 
cordéaux curés de canton un droit de visite et de surveillance sur 
les églises sucursales de leur ressort, c*était ressusciter, en partie, 
l'antique institution des doyens, qui ne devaient revivre complète- 
ment que trente ans plus tard. 

Avec le temps, l'administration civile reconnut Tinconvénient 
des communes trop multipliées et des sucursales trop rares, elle 
diminua le nombre des mairies ^, et elle augmenta celui des cures^ 
Pour venir en aide à de pauvres populations, elle alla jusqu'à créer 
des titres intermédiaires, tels que chapelles vicariales et chapelles 
communales. On diminua ainsi le nombre des annexes. 

En 1837, Monseigneur le cardinal prince de Croy, voulant ré- 
tablir l'ancienne discipline ecclésiastique dans son diocèse, rendit 
une ordonnance par laquelle il conférait à toutes les cures de can - 
ton de son diocèse le titre de doyenné, avec la juridiction ecclé»- 
siastique dont elles étaient autrefois le siège. Il choisissait égale- 
ment parmi les curés sucursalistes un prêtre qui devait porter le 
titre de sous-doyen et en exercer les fonctions au besoin. 

Les pouvoirs et les privilèges attribués aux doyens par l'ordon- 
nance du k février 1837, consistaient dans la visite annuelle des 
églises de leur doyenné, dans le droit d'y porter l'étole, d'installer 
lesdesservans et les chapelains, de les inhumer et l'obligation de 

■ L'arrondiuemont du Hftvrc ne compte plus que 422 couunuuot. 
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recueillir avec soin les ordonnances archiépiscopales, les titres et 
les papiers de l'église poar être remis au successeur. 

L'arrondissement du HAvre, élevé au rang d'archidiaconé depuis 
183i S compte à présent neuf doyennés qui sont le Havre» Ingou- 
Tille, Montvilliers, Criquetot, Goderville, Fécamp, Saint-Romain» 
Bolbec et Lillebonne, (ces paroisses sont autant de cures auxquelles 
il fout joindre celle d'Harfleur») soixante-dix-huit succursales, une 
chapelle vicariale» huit chapelles communales et vingt-trois 
annexes. 

Le personnel du clergé se compose d'un archidiacre résidant à 
Rouen, de neuf doyens, d'un curé de deuxième classe, de soixante- 
dix-huit desser?ans, de dix-huit vicaires, d'un aumônier de collège, 
de trois aumôniers d'hospice, d'un chapelain de couvent, de dix 
chapelains communaux et d'environ dix prêtres habitués. 

* Le premier archidiacre do Havre fat M. Fabbé Fayet, derenu caré de SaiatpBocb 
de Parii eQ 4844 el «Téqne d'Orlétna ea 4842. 
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§ I". 

U CHATELLE DE «BACB. 



N a dit que les plus grandes choses 
avaient eu souvent de petits com~ 
mencetnents : le Havre justifie 
pleioement cet axiome de la sagesse antique, 
^ Cette ville , aujourd'hui si florissante et si 
^splendide dans ses entreprises et dans ses 
monuments maritimes , no fut pas toujours 
le centre du commerce ni le rendez -vous 
universel de la marioe. Cette cité , que Ton 
croirait un quartier de Paris détaché de la 
capitale par une colère de la Seine et porté par le fleuve jus- 
qu'à son embouchure, comme le chefde Saint-Denis, ne fut 
autrefois qu'une grande alluvion, qu'un vaste marais sortant 
de la mer comme la terre après le déluge. Fille de l'Océan , 
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comme la déesse antique , elle s*est donné pour ceinture 
flottante les riches couleurs des nations. 

Harfleur, comblé de vase , n'était plus accessible pour 
les galères ; le Chef-d&-Gaux, rongé par la mer, ne protégeait 
plus par sa pointe les cabestans du Port-aux-Bateaux ; le 
galet avait comblé la Fosse de Leure d'où étaient sortis na- 
guère trente^ieuz navires de guerre ; tous les pêcheurs 
des bords de la Seine étaient chassés de leurs patries respec- 
tives par un ostracisme géologique. Ces hommes plus fermes 
sur mer que sur terre , qui habitaient plus leurs bateaux 
que leurs maisons , transportèrent leurs demeures mobiles 
dans la crique naturelle du Havre : aussi , la ville primitive 
c'est le vieux bassin, c'est la rue de la Crique où se trouve 
la plus vieille maison du port ; et le peuple qui se plaît à 
tout symboliser dit que,le Havre,c'est ce batelier ramant dans 
la nacelle que l'on voyait sculptée à l'angle de la maison 
du Passeur. Cette figure lui dit plus, à lui, que la charte de 
François P'. C'est que le Havre , en effet , se résume tout 

entier dans une barque j'ajouterai pourtant : et dans 

une chapelle. 

Car il ne &ut pas oublier que cette population nomade 
avait eu une première pensée , celle de mettre ses bateaux, 
ses huttes , ses filets , sous la protection de l'Étoile de 
la mer. Chaque année, ils étaient visités par la tempête, 
inondés par les miles marées , décimés par les fièvres qui 
s'exhalaient des marais et des fossés : ils venaient de quitter 
Notro-Dame-des-Perrés , ils se jetèrent dans les bras de 



Notre*Dame-de-Gràoe. Depuis long-temps, ils connaissaient 
sa puissance, car depuis des siècles elle veille de la côte 
d*Honfleur sur les bancs de la Seine et de la Basse-Normandie. 
Us voulurent aussi qu'elle veillât sur la rive droite , et lui 
consacrant un autel au milieu d'eux, ils la constituèrent la 
Reine du fleuve, dont ils soumirent ainsi les deux bords à 
son empire- 
Cette vieille chapelle fut pauvre et simple comme la 
population qui Tavait élevée. D'abord , elle était de bois 
comme leurs bateaux, et couverte de chaume comme leurs 
maisons : en&nt des pêcheurs , elle en partageait la vie. 
Soyez sûr qu'elle était plus aimée et faisait battre plus de 
cœurs que le beau temple d'^aujourd'hui. Ah ! c'est qu'alors, 
si les églises étaient de bois , les chrétiens étaient d'or ; 
mais aujourd'hui^ les églises sont d'or et les chrétiens sont 
de bois. 

Cette vieille chapelle, fille des eaux , recevait de temps 
en temps la visite de sa mère ; dans les grandes marées , 
les flots se plaisaient à faire sur elle acte de juridiction 
suzeraine. Ils entraient sans façon dans les rues de la ville 
naissante , et ne s'arrêtaient pas même au seuil de la 
dominatrice des mers. Ils pénétraient dans la chapelle , et , 
comme pour lui faire hommage , ils s'avançaient jusqu'à 
l'autel,, pour lui baiser les pieds ; alors, l'officiant était 
obligé de monter sur un siège pour achever la messe , les 
chantres se phçaient sur les stalles , et les assistants grim- 
paient comme ils pouvaient, soit sur les bancs soit sur les* 
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chaises. Quelques uns même, à ce qu'il parait, entendaient 
la messe à cheval et s'en retournaient en bateau dans leurs 
maisons. C'était Venise transportée avec ses gondoles sur 
le rivage de l'Océan. Pour obvier à ces inconvénients , le 
clergé fut obligé de régler l'heure des offices sur celle de 
la marée ; mais on dirait que la mer a tellement imprégné 
le sol des églises du Havre , qu'après trois siècles encore 
le sel marin monte chaque année sur les piliers et sur les 
murs y qu'il dévore comme une lèpre hideuse. Des actes 
de 1 525 et de 1 527 parlent de cette vieille chapelle des 
pécheurs , qui représentait si bien leur vie aventureuse et 
leur frêle existence. Hais le sieur de Hasseille étant tréso- 
rier, en i 536, il fit élever une nef soutenue par des piliers de 
pierre , et prépara ainsi la construction de la nouvelle 
église *. 

Cependant, toute pauvre qu'était cette église, elle 
n'excita pas moms la cupidité des grands , et fut entre 
eux une pomme de discorde. Nos rois , qui avaient fait 
surgir la ville d'un marais , voulurœt la posséder comme 
leur domaine ; mais le sire de Grasville, seigneur patron de 
ce rivage d'où était sorti le Havre, prétendit avoir droit de 
patronage et de suzeraineté. Pour les accorder tous deux, 
il eut fallu que l'archevêque de Rouen émancipât la ville 
du Havre en créant des paroisses, et en les donnant au 
roi de France ; mais il n'en fut jamais ainsi. Le roi eut 

^Histoire manuscriste du Havre, itarLevénel. CommaAieatioii 
de M. Toussaint, ayocat. 



befttt présenter ayx bénéfices, en 4549 et en 4554 l'ar- 
cbevèqw eut beau nommer; toq'onrs le sire de Grasville 
protesta et finit par gagner son procès. De ce moment , 
les églises de Notre-Dame et de Saint-François , do Havre , 
furent soumises à la core de Sâtet-Michel-d'Ingouville et 
restèrent ses annexes jusqu'à la révolution. 



§11. 

LA TOUR DU ClOCm». 

Pendant les orages qui agitaient le berceau de cette 
église naissante , les marins songeaient à embellir leur 
cbapelle. Ils résolurent de bâtir un clocher digne de riva- 
liser avec celui de Saint-Jacque»-de-Dieppe, digne aussi 
des destiùées futures de leur ville. Malheureusement , cette 
idée leur vint i la décadence de Fart chrétien , au déclin 
de cet astre qui avait éclairé le monde pendant quatre 
siècles, et qui alors se couchait dans la poussière classique 
pour se relever trois siècles plus tard. 

Dans une ville neuve comme le Havre , toute remplie 
d'étrangers, toute livrée au génie des architectes italiens, la 
renaissance dut venir plus vite qu'ailleucs. 
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Le clocher, pourtant , ne Ait pas entièrement sacrifié 
aux influences nouvelles ; Fart gothique avait jeté de si 
profondes racines dans ce pays, qu'ici encore , sur cette 
terre vierge, il fit triompher les anciennes traditions. 
Commencée en 1 540 , cette tour conserve quelques traces 
de l'architecture ogivale. Des contreforts furent placés 
aux angles du corps-carré, et sur chacun d'eux on dessina 
de petites arcades unilobées , imitant les panneaux du XV^ 
siècle. On la fit carrée comme celle de Saint-Jacques-de- 
Dieppe, on la relégua comme elle à l'un des angles du 
portail. Je ne serais pas surpris quand l'une aurait 
servi de modèle à l'autre. L'élan de la piété publique l'avait 
fait sortir de terre , la munificence de François I^ la fit 
croître et prospérer. Aussi, elle s'élança majestueuse bien 
au-dessus des toits, des maisons et des tours. Couronnée 
d'une flèche octogone et entourée de clochetons , elle 
apparut an voyageur du XYI^ siècle comme une de ces 
grandes pyramides ogivales qui annoncent toutes nos 
villes du moyen-ftge. 

A cette époque, le clocher de Saint-François s'élevait 
aussi svelte et gracieux au-dessus des massifs d'arbres 
qui ombrageaient la tombe des aïeux. Le Havre, 
alors, vu des hauteurs d'IngouviUe, avait l'air d'une 
ville chrétienne. Hais , aujourd'hui , montez sur la 
côte , et interrogez cette reine des mers , vous verrez 
une ville entourée de remparts comme une place de 
guerre, hérissée de cavaliers et flanquée de bastions 
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qui projettent au soleil leurs anguleux contours; des 
tubes cylindriques , des flèches industrielles qui livrent 
au vent la fumée des usines ; des bassins remplis de 
navires , des mâts qui s'élèvent comme des flèches de 
cathédrale; mais cherchez au milieu de ces pyramides 
mobiles 9 de ces ne& flottantes, un clocher d'église, et 
vous ne le trouverez pas. On croirait un instant qu'on 
va entrer dans une ville païenne. 

Hàtons-nous, toutefois, de le reconnaître et de le 
déplorer, cette absence est une des tristes nécessités de 
la guerre. Le Havre eut autrefois ses clochers; ses 
églises , aussi , s'annoncèrent de loin comme des maisons 
de prières; il suffit, pour s'en convaincre, de jeter 
les yeux sur des cartes du XVII® siècle ^ Ces tours 
n'étaient pas seulement l'expression de la foi, elles 
étaient aussi l'instrument de la charité. On les avait 
converties en phares maritimes, et un Semai y était allumé 
diaque nuit pour éclairer la marche des navires qui 
cherchaient le port : c'est ainsi que Notre-Dame veillait 
elle-même sur l'entrée de son Havre*de-Gràce. De vieilles 
traditions prétendent que Guillaume-le-Conquérant avait 
attaché des feux i la tour de l'abbaye de Saint-Victor, 
pour guider la marche de son armée. Le moyen-âge 
allumait des fanaux , et plaçait une cloche dans toutes 



* Voyez les Cartes publiées par M. Frissard , dans son Histoire 
du Port du Havre , et ceUes publiées par la Normandie Pittoresque. 
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les tours des châteaux qui bordaient les rivages de la 
mer et des fleuves. 

Halheureusemeut pour elle , la tour de Notre-Dauie 
se rendit coupable du orime de haute trahison. Un moment, 
elle oublia sa mission de paix pour accepter une mission de 
mort. Voici comment les choses se passèrent an temps 
malheureux de nos discordes civiles : 

Le 8 mai 1 562 , dit un vieux chroniqueur , le len- 
demain de la fôte de TAsoension , les hérétiqdes commen- 
cèrent au Havre par la démolition des églises de la ville et 
des villages prochains , dont ils abattirent les autels , les 
fonts baptismaux , brûlèrent les chaires , se firent des 
habits avec les chappes des églises , chassèrent le gou- 
verneur de la citadelle et , pour comble de maux, livrèrent 
le port aux Anglais ^ ; et tu n'as pas frémi , tour de Notre- 
Dame 9 quand tu as vu ta sœur , la tour François I*', 
livrée à cette Angleterre » contre laquelle ce roi chevalier 
Tavait bâtie ! 

On avait transformé la plate-forme du dochar en 
batterie ; des couleuvrines y avaient été montées, et les 
Français qui les avaient destinées contre Tennemi , eurent 
la douleur de les voir servir contre eux-mêmes. Les 
Anglais schismatiques les dirigèrent contre le camp du 
roi , et ils firent ainsi entrer dans une ligue protestante 
un clocher catholique. Quand la ville fut prise par les 

< Levézicl. Histoire manuscrite du Havre. 
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Français , on fit expier au malheureux clocher son apos^ 
tasie involontaire ; on le déoouronna de sa flèche primitive, 
on abaissa sa tour , pour qu'elle ne pût plus nuire, et, au 
lieu d'aiguille, on le condamna à porter un hideux bonnet 
chinois comme un monument de sa félonne apostasie. 

On dirait qu'il sentit tant de repentir de sa &ute, que 
lui-même voulut la racheter quelque temps après. La 
réforme, qui guettait toujours la ville, voulut la reprendre 
en 1 569. La nuit du 3 février, au moyen d'intelligences pra- 
tiquées au-dedans , les protestans s'approchent jusqu'à la 
porte du Perrey, massacrent le guet et vont s'emparer de la 
ville, lorsque la cloche de Notre-Dame, en bonne catholique 
qu'elle était , sonna d'elle-même l'alarme , éveilla la gar- 
nison et sauva la ville. Une version moins poétique pré« 
tend que le sacristam de l'église, ayant pris une heure pour 
une autre , sonna l'Ângelus plus tôt que de coutume , et 
donna ainsi l'éveil au quartier. Toujours est-il que , par 
cette action, le clocher avait bien mérité sa grâce et 
Rome lui eût décerné les honneurs du triomphe ^ 

i En 1792, les cloches de Notre-Dame furent descendues de la tour 
a l'exception d'une seule qui a été conservée. Le nonuné Bauceron sa 
chai^ea de cette œuvre de destruction. La sonnerie était magnifique ^ 
en nde , quand elle annonça aux habitans du pays de Gaux la présence 
du meilleur des rois dans les murs du Havre-de-Grâce. L'infortuné 
Louis IVI était le parrain de ces cloches qui avaient été fondues par 
Claude Poisson , de Rouen , le 54 janvier 47T7. La première , nommée 
LoDisK-AuGUSTE , pcsait 5,298 lirres ; la deuxième , nommée Marie, 
pesait 5,824 lifres ; la troisième , nommée AmrowETTE , pesait 2,700 
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III. 



LA NOlimu EGLISE. 

Ce clocher da XVI* siècle n'était qu^une pierre 
d'attente : c'était le commencement d'une œuvre qu'il 
fallait achever. La nécessité , d'ailleurs , n'en fut que 
mieux sentie après la démolition de l'ancienne chapelle 
par les Calvinistes. Aussi , de longue main , on pré- 
para les constructions nouvelles. Le dimanche 9 mars 
1572 9 en pleine assemblée de bourgeois, par-devant 
le procureur du roi et le gouverneur , H. de Sarlabos, 
fut adjugée la façon de la muraille à Richard Mallet ^ 
maçon de ladite ville ^. Deux ans après , la première 
pierre fat posée par Nicolas Duchemin , maître maçon , 
qui continua le bâtiment de ce temple jusqu'à sa mort, 
arrivée en 1587 *. 

livres ; la quatrième , nommée Joseph , pesait 2,454 livres ; Enfin , 
la cinquième , nonuné Ieaske , pesait 4,465 livres. On lisait sur le 
bronze de la principale Tinscription suivante : 

t L'an de J.-C. 4T77 ; Louis XVI , étant roi de France etde Navarre, 
patron de cette ville du Havre-de-Grftce ^ à cause du marquisat de Gra- 
viUe • et la reine , son épouse , Uarie-ÂntoinetteJosepli d'Autriche , 
m'ont nommée comme ci-dessus. J'ai été bénite par Jean-Antoine 
Mahieu , docteur de la maison de Sorbonne et curé de ceUe église. 
MM. Denis Mouchel ,* J.-B. Houssaye, J.-J. Gosté , P.-J. Faure étant 
marguillers. > 

« Levéïiel. « Inscriptions de rÉgUse. 
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Les guerres de la ligue firent traîner en longueur 
le travail de l'édifice; mais, la paix étant revenue, on 
commença , en 1 604 et 1 605 , les portails latéraux ; 
c'était le temps où l'on reprenait aussi la nef et les 
portails de l'église Saint-Remy-de-Dieppe , également inter . 
rompus par la réforme. 

Une visite d'Henri lY ne contribua pas peu à la 
reprise des travaux : il accorda , pour l'achèvement de 
l'église, une somme de 1,500 livres, à prendre cha- 
que année, sur la gabelle et le grenier à sel. Cette 
rente a duré jusqu'à la révolution , car l'abbé Pleuvry, en 
1769, reprochait aux marguilliers de jouir de 1,200 
livres,données par le père du peuple et de laisser inachevé 
le grand portail de l'église *. Le trésorier d'alors était 
messire Fleurigant , conseiller du roi et son lieutenant 
en la vicomte de Montivilliers. Par ses soins , les revenus 
de la fabrique furent augmentés ; lui-môme contribua 
à l'embellissement de l'édifice et à l'érection de la cha- 
pelle de Sainte-Madeleine , qui lui fut accordée comme 
lieu de sépulture pour lui et les siens. Enfin, il avança 
tellement les choses qu'en 1 605 , il fit bénir les autels par 
l'évèque de Damas ' ; toutefois , nous pensons que 

I Histoire du Havre, par Tabbé Pleuvry, prêtre. 
^ Voici Fépitaphe qu'on lisait encore en 4769 , dans la chapelle 
de Sainte-Madeleine, sur la tombe de messire Fleurigant. Elle est 
rapportée tout entière , par Tabbé Pleuvrr, p. 255. 
En cette chapelle git le corps 
de noble homme Messire Loys 
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les voûtes des chapelles et des allées latérales n'ont 
été faites qa'en 1 636 , car elles portent le cachet du 
milieu da XYIP. siècle. 

Cette église , toutefois , n'a pas été achevée , car 
la chapelle actuelle de la Sainte-Vierge , n'est qa'nn 
avortement : les allées latérales devaient faire le tour 
du chœur, et l'abside s'allonger davantage au fond de 
l'édifice, qui est évidemment tronqué. L'abbé Pleuvry, 
que l'amour de la patrie transporte, essaie de pallier 
ce défaut : il prend même ses modèles un peu de haut* 
c c'est ici, dit-il , comme à Saint-Pierre-de-Rome et à Saint- 
Paul-de-Londres, dans les églises de Sainte-Geneviève et de 
Sainte-Hadeleine-de-Paris , actuellement en construction : 

Fleurigant , en son vivant conseil- 
ler da roi et lieutenant particulier 
eu la vicomte de Montivilliers , par le 
soin et à la diligence duquel étant trésorier 
de cette ^liseen Tannée ^1605 les autels d'icelle 
ont été bénis par M. révoque de Damas 
et le plus grand revenu du trésor de céans 
provenant de ses aumônes ^auparavant 
incertain et casuel, rendu plus clerc et 
plus assuré sous la faveur de M. le 
marquis de Villars gouverneur de cette 
ville : et durant le temps de sa charge de 
trésorier a fait restaurer et construire une 
bonne partie de ce bâtiment et notam- 
ment de cette chapelle en laquelle il a 
élu les sépultures de lui et des siens. 
Il décéda le 3* jour d'octobre 1617. 
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les soas-alles n'embrasseront point le chœur ; il n'y a 
ancone loi snr cela dans Tarchitecture ^ » Malgré cela, 
ce traiple n'a pas moins de 80 mètres de long sur 
28 de large; la hauteur des voûtes, du pavé à la 
clef, est de 14 mètres ^ 

Nous disons ce temple, car c'est bien un temple 
greC) Sordontumce dorique^ comme disent les chroniqueurs, 
mais avec ces tempéramens du style romain et du style 
ogival qui caractérisent la Renaissance. Voyez combien 
étaient profondes les racines que ce dernier art avait 
jetées dans le sol français ! Malgré le goût prononcé 
des maçons de ce temps et des ingénieurs italiens pour 
l'architecture classique, ils refusent de se dépouiller 
entièrement des traditions chrétiennes : malgré eux , il 
se glisse dans leur œuvre une véritable hérésie archi- 
tectonique qui forme , aujourd'hui , la seule beauté de 
ces églises hermaphrodites. 

Je veux parler des fenêtres à compartimens : ces 
fenêtres avec leurs meneaux , leurs lancettes , leurs 
cœurs allongés , leurs fleurs de lys , leurs flammes , 
sont le testament de TÂrt chrétien qui disparaissait 
devant la Réforme et la Philosophie. Je citerai encore 
quelques lambeaux de ce même art qui ont échappé au 
naufrage ; par exemple , les chapelles rayonnant autour du 

i Pleovry, Md , p. 252. 

* Ces mesures sont données par Tabbé PleuTry, p. 454 , et par 
Tabbé Ânfray, dans un dessin du portail de cette église, exécuté en 476S 
et publié vers 4804. 
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chœur el des neC^ création catholique qui , au Havre, a reçu 
l'application la plus complète. Plus tard , ce système 
disparait et vous chercheriez vainement des ch^Ues 
dans les églises de Sainte-Madeleine-de-Rouen, de Saint-Jean- 
d'Elbeuf , de Sainte-Geneviève et de Sainte^]l|adeleine-de- 
Paris. Je puis citer, encore , le mariage du cintre avec 
Togive, dans quelques arceaux des voûtes. Au XII* 
siëde, aussi, nos pères avaient vu Togive primitive 
s'allier avec le cintre roman et cela de la meilleure 
grâce du monde , avec si bonne intelligence de part 
et d'autre, qu'il n'est pas rare de voir, à cette époque 
des tours soutenues par des cintres et par des ogives , 
tout à la fois. Tout ceci me confirme dans cette idée 
que , dans tous les siècles , la marche de l'esprit humain 
a été la même et que les révolutions dans les arts ne 
s'opèrent jamais subitement ni d'une manière absolue. 
Le plus beau morceau de l'église Notre-Dame , c'est le 
grand portail qui peut passer pour le chef-d'œuvre de l'ar 
gréco-romain dans nos contrées et dont celui de St-Bemy- 
de-Dieppe, n'est qu'un faible et pâle reflet. Il se compose 
de deux ordres d'architecture : le premier rang compte huit 
colonnes ioniques aux chfipîteaux ornés de guirlandes, mais 
le f&t, emmaillotté à diverses reprises par de larges 
anneaux , est lourd et pesant , malgré les cannelures de la 
surface^ le second rang est formé de quatre colonnes 
corinthiennes cannelées , pleines de grâce et de légèreté , 
surmonté d'une archivx>lte où l'on voit les roses, les 
feuilles d'acanthe et les bouquets briller comme des 
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étoiles sur un beau ciel. Des ornements d'architecture 
ont été prodigués à ce portail : ici, ce sont des anges que 
sonnent de la trompette; là, des génies enveloppés de 
draperies et de feuillages ; partout, enfin, des moulures , 
des rinceaux, des frètes, des triglyphes , des goirlandes 
et des festons. 

Au siècle dernier, on voyait, sur la grande porte, 
dans une enfoncée^ une image de Notre-Dame, entourée 
de qoatre anges qui tenaient des palmes à la main ; 
autour d'elle , on lisait cette inscription touchante : 
< Spes publica : errantium salus. > 

Ce portail, l'orgueil de l'église, était à peine terminé, 
que déjà il croulait sur sa base. En 1638 , le terrain 
s'étant affaissé, il s'inclina de 22 pouces sur la Grande- 
Rue et chacun regardait sa chute comme inévitable. 
La rue fut interceptée, les maisons voisines abandonnées 
à la hâte et, déjà, on se disposait à le démolir, quand 
un simple maçon de village proposa de le redresser. 
On le traita d'abord de fou et de visionnaire ^ mais» 
enfin, on consentit à lui confier ce travail difficile. 
Il commença par faire de bonnes fondations , du côté 
de Téglise, sur la moitié de l'épaisseur du mur, mais 
sans les élever jusqu'au mur; il introduisit ensuite des 
coins de bois et de fer dans le joint inférieur, du côté 
de la rue, et, en las frappant alternativement, le portail 
s'ébranla et se redressa à vue d'œil, en s'appùyant 
sur de nouvelles fondations . Cet ouvrier , aussi liardi 

2 
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-qu'ingénieux , ne reçut pour toute récompense que 400 
livres, en sus de ses journées, payées au taux ordi- 
naire. En oe temps-là, dit H. Frissard, les Havrais 
étaient, à coup sûr, peu amateurs et peu apprédateura 
des arts. Heureusement le nom de cet humble maçon 
de campagne est arrivé jusqu'à nous : il se nommait 
Hérouard, et il devrût figurer à côté de Nicolas Duchemin, 
le constructeur de Téglise. La postérité est tenue d'ao^ 
quitter cette dette contractée par les aïeux. 

Ce portail resta inachevé pendant deux siècles. Le 
voisinage de la mer ne contribua pas peu à altérer la 
beauté de ses formes. En 4790, une pierre s'était dé- 
tachée de la corniche et avait écrasé un paroissien 
qui se rendait à Toffice. En un mot, il était presque 
usé, lorsqu'on 1827, on songea à le réparer et à le 
terminer. La prospérité toujours croissante du Havre 
permit de consacrer à ce travail une somme de 1 1 2,847 
francs. H. Lemarcis, architecte de la ville ^, fut chargé 
de cette restauration. Il l'exécuta avec tant de bonheur, 
dans le style primitif, que Ton chercherait en vun le 
point de départ de la construction moderne; on l'igno. 
rerait , si l'histoire et les monuments n'étaient là pour 
nous dire que l'oeuvre ancienne ne s'élevait pas au-ddà 
de l'astn^ale des colonnes corinthiennes^. - 

< Le maçon qai travailla sous ses ordres, se nommait Mallet , 
Gomme le premier bâtissear. ( Arcii. ad. de la préfecture. ) 

^ Levéziel, Pleuvry, Frissard. — Voir aussi 16 dessia publié 
par l'abbé Aofray. 
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Ce fut à cette ^K)qae aussi, que Ton ferma, avec 
des grilles en fonte, l'ancien dmetière, devenu depuis 
un jardin public. Cette clôture somptueuse a coûté à 
la viBe 85,000 francs*; aussi, est-elle la plus belle 
que nous connaissions dans toutes les villes de province. 

Cette réparation isolée devint bientôt le signal 
d'une restauration complète. L'administration municipale, 
pleine d'une sollicitude toute paternelle pour le plus 
beau monument que possède le Havre, s'est déterminée 
à le faire réparer entièrement; elle a confié cette en- 
treprise à M. Lemards, qui l'a commencée avec succès ; 
son successeur la continue avec le même bcmbeur. 
Cette église a maintenant, du côté du Nord, un aspect 
de fraîcheur et de beauté native, qu'elle n'avait certes 
pas au XVII® siècle. 

Une des parties les mieux restaurées, comme aussi 
upe des plus belles de l'édifice, c'est le portail septen* 
trional, dit de VAw Maria. La base est formée par 
xjuatre oolcmnes doriques qui soutienneid; une corniche. 
Au second ordre sont des niches destinées à recevoir 
les statues de David, d'Isaïe, d'Elie et d'Enoch. C'est 
l'Ancien Testament qui vient saluer l'Arche de la 
Nouvelle-Alliance. Pourquoi donc n'a-t-on pas rétabli 
les images de ces prophètes, précurseurs du Messie et 
de sa Sainte-Hère ? 

t Arch.de la préfecture. — Ce travail fut exécuté, en 48^2, 
par le nommé Davi<k 
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Cette parlie est lourde, comme tout travail^classique. 
Mais le Gouromiement rappelle les traditions du moyen- 
âge ; au milieu, est une rose, dont les feuilles, formant 
une roue, sont soutenues par des anges. Au haut du 
triangle , est un bas * relief représentant le Père 
Étemel appuyé sur des chérubins : deux balustrades 
font saillie sur ce portail; sur la première, on lit le 
salut de Fange : Ave Maria gratia plena. Ces lettres 
gothiques sont ici la dernière ligne empruntée à ces 
livres d'heures que l'imprimerie a &it disparaître, mais 
qu'elle n'a pas fait oublier. Cet Ave Maria rappelle 
cet hymne de pierre, ce iota puiehra es qu'on lit autour 
de la jolie église de Caudebec * . 

Sur la balustrade supérieure , on a écrit la devise 
de TÂrchange Saint-Michel : Qm ut Deas ; les chro- 
niqueurs disent qu'il y avait : Cireumdabit virum\ Le 
portail du midi est bien inférieur : une tradition prétend 
qu'il devait représenter les premiers mots de Pater. A 
sa base, sont quatre pilastres ioniqueSf qui soutiennent 
un fronton orné d'un Jéhovah. Au pignon, est un 
œil-de-bœuf flanqué de deux pilastres sans caractère. 
En général , l'église est hérissée de contreforts 
qui se dessinent assez bien sur le corps de l'édiGoe. 
Mais tous ces restes du grand art chrétien se ressentent 

^ I^ portail méridiODal de Saint-Rémy, de Dieppe, est dédié à 
la Reine du Ciel ; Regina cœli. — Celui de LillebonDe , à la Vierge 
sans i^che \totapnlchra es Mafia, Levéziel. 
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de la pesanteur glaciale du style classique. Leurs 
couronnements, lourds et sans grâce, contrastent bien 
tristement avec les gracieuses aiguilles de nos vieilles 



Les gargouilles sentes ont conservé lenr destination 
primitive; toutefois, le monstre de Saint-Romain a 
modifié ses formes; il s'est transformé en salamandre, 
comme pour indiquer que le symbole chrétien fuyait 
devant le symbole fabuleux de Fantiquité , qui allait 
renaître. 

Enfin, cette église est entourée, dans son entier, 
par une balustrade en pierre, qui présente des roses 
encadrées et des dessins contournés, véritable réminis- 
cence de rarchitecture flamboyante. 



Siv. 

LINTfiRIEUR. 

L'église de Notre-Dame présente ti;ois nefs et de chaque 
cftté un rang de chapelles qui règne dans toute la longueur . 
Primitivement, on voulut lui donner la forme d'une croix 
latine, mais les transepts, visibles au dehors, disparaissent 
complètement an dedans, absorbés qu'ils sont par les 
chapelles. Les chapelles de chaque c6té, au nombre de 
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hait, sont toutes formées d'une arcade, excepté celles du 
Mont-Carmei et du Calvaire qui eo renferment trois. 

La chapelle de la Saiote-Yierge wxape le fond de 
relise qui se termine en abside polygone. 

Tontes les fenêtres de relise sont cintrées, nuûs 
toutes renferment des meneanx et des remplissages dans la 
forme contournée du XYII* siècle. Ces fenêtres, anjoùrd'hui 
remplies de verres blancs, ftarent autrefois garnies de 
vitraux coloriés , de riches verrières , données par les 
gouverneurs, les officiers et les habitants ^ 

La chapelle de la Sainte-Vierge, si éclairée aujourd'hui, 
voyait briller, en 1588, les écussons et les armoiries de 
l'amiral de Joyeuse et d* André de Brancas, ses gouverneurs. 
Les portraits des cheb civils et militaires , des patrons des 
donateurs se retrouvaient dans ces verrières. Dans la cha- 
pelle du Saint-Nom de Jésus, c'était un Saint-Georges, 
patron de Georges de Brancas, chevalier d*Oise et gouver- 
neur du Havre, en 1596 \ Dans celle du Hont-Carmel , 
c'était une image de St-Ândré, patron d'André de Brancas, 
sieur de Yillars. Tout cela penphdt l'église et ornait ua 
monument mort par lui-même. Avec quel plaisir aujourd'hui 
on retrouverait dans les vitraux de Notre-Dame, ces figures 
historiques du XVI* siècle et les protecteurs de la cité 
naissante. 

Les voûtes de la nef et du chœur sont chaînes 

* Levéziel. » Idem. 
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d'omemens saillans. Tous les points où se faisait la jonction 
de ces nervures prismatiques étaient ornés de culs-de- 
lampes , de pendentifs chargés d'écussons et d'armoiries. 
Ces sculptures furent abattues en 1709, parce que la chute 
de quelques-unes , occasionnée par la rouille des ferrures 
qui les soutenaient, avait failli tuer TofiBciant. Il ne vint pas 
même à la pensée des hommes dece temps,qu*une réparation 
était possible et que ce moyen simple pouvait à la fois 
obtenir le résultat qu'on désirait et conserver le monument. 
L'anathéme était porté contre nos monumens chrétiens; il 
fallait qu'il s'accomplit. Les arts du XYI^ siècle n'étaient 
plus compris au XYII® ; à Dieppe , on a abattu les 
pendentifs de Saint- Jacques , parce que les moineaux y 
faisaient leurs nids. 

L'église, dans toute sa lopgueur, est soutenue par des 
colonnes rondes dont les chapiteaux sont décorés d'oves. 
De longs pilastres doriques sont accolés contre les piliers. 
Ces gigantesques inutilités supportent un rang de triglyphes 
qui fait le tour de l'église. M. le curé actuel a le projet de 
les détruire. Nous n'avons pas le courage de les défendre. 

Cette église, comme tontes les autres , eut beaucoup 
à souffrir à la révolution. Dépouillée en 1792 par la 
municipalité du Havre , on envoya au district de Hon- 
tivilliers son argenterie et ses omemens. En novembre de 
fa même année , on détruisit les bancs et stalles comme 
contraires à l'égalité républicaine devant l'Être Suprême ; 
alors Tédifice fut partagé en deux parties dont Tune 



fut abandonnée aux catholiques et l'autre aux cuites 
dissidents. Enfin, on en fit un temple de la raison, un 
grenier à fourrage et une salpêtriëre. Aussi le catholi- 
cisme, renaissant en 1801 , n'y trouTa guère que les 
quatre murs. 

Depuis ce temps, lés pasteurs ont rivalisé de zèle 
pour Fembellir, et grâce aux ressources de la paroisse, 
cette église est devenue une des plus riches du diocèse. 
Elle doit une partie de ses omemens à H. Robin , dont 
les vertus ont été récompensées , en 1 836 , par l'évé- 
ché de Bayeux. Il avait administré l'église du Havre 
pendant dix ans, et il y a laissé de beaux souvenirs. 

Un de ses principaux bienfaiteurs fut le respectable 
abbé Ânfray qui a donné les statues d'apôtres et d'é- 
vangélistes qui décorent le chœur et le sanctuaire; 
celles de Saint-Pierre et de Saint-Paul proviennent de 
Honfleur ; mais les autres , qui sont en bois , ont été 
sculptées par Haumont , du Havre , célèbre par ses 
couronnemens de navire. L'église de Caudebec-en-Caux 
possédait autrefois le collège apostolique que l'on re- 
trouve également sur les murs de la jolie ^lise de 
Moulineaux ; mais c'est en Belgique surtout que le chœur 
des apôtres se rencontre le plus fréquemment dans les 
églises. 

L'ancien chœur était encore plus orné que celui-ci; 
selon l'abbé Pleuvry, il était environné d'un double rang 
de formes d'une belle sculpture et d'une balustrade de fer 
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à fleurs d'or. Le sanctuaire était enveloppé de rideaux de 
damas blancs, le long des hokMfet^ sur lesquelles s'élevaient 
de grands chandeliers , à distance égale , et chacun était 
acoompagné de plusieurs autres qui descendaient par 
degrés comme au àuxndelÙT de ïandm femple. On voyait 
sur Fautel un tabernacle d'une fiid>rique immense et 
d'une très noble architecture. La contre-table de la Sainte- 
Vierge était à colonnes torses et avait un beau tableau 
de l'Assomption. Tout ceci n'est plus aujourd'hui qu'une 
l^ende. 

Nous devons une mention honorable aux grands 
coquillages qui servent de bénitiers \ à la chaire où 
mourut en préchant , le 27 août \ 826 , le vénérable abbé 
Paris , curé du Havre depuis vingt-quatre ans ; sa mort 
fat un deuil public et ses dernières paroles retentissent 
encore comme la foudre dans le cœur de son troupeau ; 
un jeu d'orgues de 1 636 , qui fut donné selon quelques- 
uns par la communauté du Havre , selon d'autres par 
le cardinal de Richelieu. Toujours est-il que son écusson et 
ses armoiries y furent apposés dès le commencement. Ce 
grand homme était alors gouverneur du Havre. Il avait 
donné à l'église une cloche qui fut appelée la Cardinale. Il 
fit construire la citadelle et la superbe porte d'Ingou- 
ville qui faisait dire aux étrangers : c où est la ville d'une 
> telle porte ? ' » Est-il étonnant après cela que la ville lui 

* Pl^uvry, Levéziel , etc. 
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ait dédié une de ses places publiques 7 Elle lui devait une 
statue. 

EnCn je citerai le grand autd de marbre constrait an 
siède dernier et donné par les habitans du Havre , comme 
le prouve rinscription suivante : 

Cet autel fat construit en A72» , noble et discrète personne 
messice Charles-Marie de Qoélen élant curé de la fMroisse de Saint 
Michel-d'IngouTilIe et des chapelles annexes de Notre-Dame et Saint- 
François de la yille da Hayre-de-Grftce , les sienrs Laignel , Fërretot , 
Oursel , Lourdel et Pinel , avocats , étant margnilliers en exercice , 
aux frais da trésor et en partie des libéralités de la dame LôoomeT , 
marchande-en la viUe du HaTre, et d'aatres pieoses personnes t. 

On le voit, cette église de Notre-Dame n*était encore 
qu'une simple chapelle au siècle dernier , une annexe de 
la paroisse d'Ingouville. U est vrai que les curés de Saint- 
Michel se &isaient appeler curés du Havre et qu'ils rési- 
daient ordinairement dans cette ville. Hais enfin le titre 
de leur bénéfice était attaché à Téglise d'Ingouville et c'est 
là qu'ils devaient prendre possession '. 

' Cette inscription est conservée précieusement dans la sacristie de 
Notre-Dame , par M. Meunier , clerc du trésor. 

* Nous donnons ici la liste des curés du Havre, dont 47 ne por- 
tèrent que le Utre de curés d'IngouviUe: ce sont MM. Pierre de 
Raulin ; Etienne de Rains ; Jacques Vimont ; Adam Desehamps; Pierre- 
Dubosc ; Guillaume Hamart ; Jean Louvel ; Jacques Martel , reli- 
gieux carme ; Roland Lhérel ; Gauld qui devint vicaire-général du 
diocèse ; Gimer ; Testel; Michel Bourdon, né au Havre et docteur en 
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Il est étonnant encore que oette ville qui ne renfer- 
mait pas une care possédât pourtant un titre plus élevé. 
Car en 1 697 messîre laoques^Micolas Colbert , archevêque 
de Rouen, lui conféra le titre de doyenné et lui donna pour 
circonscription 40 paroisses, onze chapelles, une abbaye et 
2 prieurés, qui forent détachésdu doyenné de Saint-Romaii»- 
de-Colbosc. 

La cure d'Ingouville , disent les dironiqueurs , était 

Sorbonne» U fut obligé de donner sa démission parce qu'U avait in- 
sulté» en ehaire, un officier de la garnison. Jean-Baptiste de Clieu, né 
à Dieppe et docteur en Sorbonne ; c'était un parent du célèbre 
gonvernear de ce nom qui porta le café à la Martinique et qui arrosa» 
avec l'eau de sa boisson, l'unique plante destinée k cette utile impor- 
tation. La 44' fut Jérôme Ponjet ; le -ISe Chari«4tfarie de Quélenqui 
devint abbé de la Rivour et évéque de Bethléem, U était de la famiUe 
de M. de Quélen, décédé archevêque de Paris, le 54 décembre 4S40. 
Le-l6eétaitH. de Carrion, néau Havre et ami des anUquités Nor- 
mandes. Nous possédons une lettre qui lui fut écrite en 4755 par 
Jean Houlbrèque , de Graiuville-rAllonette, pour lui annoncer la dé-^ 
couverte de ces fameuses urnes romaines trouvées dans la Terre à 
pots et dont parie NoSl dans ses essais sur la Seine-Inférieure. Le 47« 
et dernier curé d'Ingouville, fut Jean-Antoine Mahieu, docteur en Sor- 
bonne, né h Paris le 4 avril 472S et mort à VtTinchester, le 50 juUlet 
4798. 

La ooDStituUon civile ayant fait de l'église de Notre-Dame une 
care indépendante le premier curé fut Tabbé^Grisel, |élu le 5 juillet 
47M et instaUé le 44 du même mois. Le 46, il reçut dans son église 
Charrier de la Roche, évêque constitutionnel de Rouen et métropo- 
litain des côtes de la Blanche, qui y officia pontiflcalement. Le second 
curé constitutionnel qui apparut après Ja terreur fut l'abbé Lecordier 
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regardée comme un des plus riches bénéfices de France 
et d'un revenu égal aux évéchés. Aussi y le cardinal de 
Richelieu voulut-il faire du Havre une ville épiscopale en 
démembrant un peu le vaste diocèse de Rouen. Si ce 
grand homme eût vécu quelques mois de plus , la chapelle 
de Notre-Dame-^de-Gr&oe fût devenue une cathédrale. 

La cure de Notre-Dame ne renferme pas moins de 
18,000 habitans. C'est, certes, beaucoup plus que l'église 
n'en peut contenir. Aussi , depuis longtemps , le besoin 



Tun des archi-prétres de FéTéqae constitutionnel Leblanc de Beantieu. 
Après le concordat il deyînt curé de Leuro , el U est mort prêtre 
habitué k Notre-Dame en ^854 . U s*est rétracté publiquement et adonné 
les marques les plus sincères de repentir. 

Le premier curé légitime de Notre-Dame du Havre fut M. Tabbé 
MaUeui, né à Rouen et Tun des vicaires-généraux capitulaires. Il fut 
installé le -15 thermidor an X. La ville lui donna un banque! auquel 
assistèrent toutes les autorités. H partit en 4805 pour devenir vicaire- 
général de M. Cambacérès, archevêque de Rouen. Destitué do ses fonc- 
tions en 4824 par Mgr. le prince de Gro!, il mourut chanoine titulaire 
en 48S8. 11 eut pour successeur , M. Vîctoi^Nicolas Paris, né au Val* 
Martin, en 4757 , et précédement curé de Saint-Remy-de-Dieppe. Ce 
digne pasteur mourut en chaire le dimanche 2f7 août 4826. Une notice 
sur sa vie a été rédigée à cette époque par M. Tabbé Renard , vicaire de 
la paroisse. La ville entière lui a élevé un monument devant la chapelle 
du cimetière Saint-Roch , où il a été inhumé. Il eut pour successeur 
son premier vicaire , M. L.-F. Robin , né à Rraquemont , en 4789 , et 
sacré évoque de Rayeux , le 46 août 4856. Le curé actuel est M. L, 
Leclerc , né à Doudeville , en 4788 , et précédemment curé de Rolbec; 
ce fut sous lui que TégUse du Havre fut érigée en doyenné , le 4 février 
4837. Il en a élé le premier titulaire. 
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d'une troisième paroisse se fait-il sentir dans cette viUe 
neuve , conçue par Louis XYI et créée par Napoléon. 

L'élise de Notre-Dame-du-Havre, quoiqu'assise au 
sein d'une population riche et florissante, ne possède, 
néanmois , aucun tombeau ni aucun monument funéraire. 
On citait , au siècle dernier, quelques sépulcres remar* 
quables par leur dessin , mais la révolution les a fait 
disparaître et il n'en reste plus que le souvenir. La seule 
inscription tumulaire qui subsiste , se voit au premier pilier 
de la nef, à gauche en entrant par la porte du Midi : c'est 
celle du constructeur de Féglise qui, dans l'ancien temps, 
e(U été inhumé dans le chœur. On y lit : 

€ Cy gist le corps d'honoeste homme Nicolas Duchemin , maître 
maçon , qui commença le bâtiment de ce temple ea 4574 , et continua 
ioeluy josqu'k son décès arrivé le mardy 5« de may de Tannée 459$. 
Pries Dieu pour le repos de son ame. i 

Sous les marches de l'autel de la Sainte- Vierge fut 
déposé le cœur d'André de Brancas, sieur de Yillars, gou- 
verneur du Havre , massacré par les Espagnols , en 1 596 
lorsqu il allait secourir la ville de Doullens. L'armée royaliste 
garda son corps, mais son cœur fut rapporté dans cette ville 
du HaTre qu'il avait tant aiméeet où il laissait de si nombreux 
amis. Aussi, lui fit-on de magnifiques funérailles et , chaque 
année, le jour des morts, on célébra un service funèbre 
pour le repos de son ame. Le corps de ville était tenu d'y 
assister en pompe. Cette cérémonie n'a cessé qu'en 1 707 
parle malheur des temps. 
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Quelques années après M. de ViUars, fureitt déposés 
sans pompe , dans une des allées latérales , en fiioe de la 
chapelle de Saint-Sébastien , les restes de trois yictiines 
immolées par la jalousie du gouverneur, messire Georges 
de Yillars Brancas. C'étaient trois jeunes gens , trois frères, 
fils de Robert Raulin , avocat dudit lieu. Par leur mérite, 
ils étaient parvenus au grade d'officiers de la garnison. Le 
peuple les chérissait. Cette affection causa leur malheur. 
Mandés à l'hôtelnle-ville sous prétexte du service du roi , 
ils y furent lâchement massacrés , le 1 6 mars 1 599. Une 
main pieuse et timide grava , sur le pilier de la chapelle de 
Saint-Sébastien, cette inscription depuis longtemps effacée : 

« Ici reposent les frères Raulin , qui décédèrent tous trois à la même 
heare , le 46 mars 4599. » 

Elle n*existe pas non plus Tinscription gravée sur 
la tombe de marbre de H« Fleurigant, que l'abbé Pleuvry 
transcrivit dans la chapelle de la Madeleine. On se souvient 
encore qu*un évéque étant mort au Havre, fut inhumé dans 
la chapelle de l'Annonciation , aujourd'hui SamtrLouis-de- 
Gonzague : chaque année , le jour des morts , lorsqu'on 
encense l'église à la procession, le célébrant donne toujours 
trois coups d'encensoir dans cette chapelle , en souvenir 
de ce prince de l'église. 

Il en donne deux seulement dans kt chapelle de 
Saint^Dominique où sont inhumés les prêtres de la com- 
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munauté. Cette communauté renfermait sept prêtres au 
moment de la révolution ; elle était située dans la rue 
de la Communauté à laquelle elle a donné son nom. 
L*abbé Anfray nous a laissé une vue de oe modeste 
édifice. 



§ V. 

LE CLERGË DU HAYRB. 

En finissant cette notice , hfttons-nous de rendre 
hommage au vénérable clergé du Havre , dont nous-môme 
avons eu Thonneur de faire quelque temps partie. 

Cette église est une des plus jeunes et une des plus 
nouvelles et, pourtant, elle est une des plus riches et 
des plus illustres ; elle ne compte que trois siècles d'exis- 
tence et déjà elle a fourni une carrière glorieuse qui ferait 
iioimeur à de vieilles églises dont l'origine se perd dans la 
nuit des temps. Prenez , si vous le voulez le catalogue de 
ses prêtres et vous verrez qu'elle a donné à la religion des 
défenseurs, à la science des adeptes, au pays des historiens, 
à l'humanité des bienfaiteurs, aux nations des apôtres, à 
l'église des pontifes, à la foi des confesseurs , au ciel des 
martyrs. 

Tandis que l'abbé Dicquemare étudiait les phénomènes 
de la nature et enrichissait de ses découvertes le journal de 



-€i) 32 ^- 

pyhsiqueet les collectioas académiques, * les abbés Biot ^ et 
Pleuvry ^ défrichaient le champ de l'histoire locale et 
écrivaient ces précieux mémoires que personne n'a encore 
fait oublier. Dominés par le goût de la science, dom Garet^ 
et dom Letoumois ' s'ensevelissaient dans des cellules béné- 
dictines pour y travailler la Bible et les pères de l'église : mais 
brûlans de zèle et dévorés de la soif du martyre, d'ardents 
apôtres vont jusques dans les Indes et dans la Chine porter 
la lumière de l'évangile et l'un d'eux meurt évêque de 
Gortyne ^ . La philosophie attaque la religion , l'abbé 

1 F.-F. Dicquemare , ecclésiastique , physicien , naturaliste , 
dessinateur, né au Havre , le 7 mars n55, mort le 29 mars 4789. 
Voir les notices de Tabbé Anfray, écrites à Winchester pendant 
l'émigration. Nous possédons son portrait gravé par Nicollet, et son 
buste en terre cuite allégorie par Mlle Masson-Legolft. 

1 Pierre Biot, prêtre, né au Havre, le -l^' mars 4664 , mort 
en 4754, a laissé des mémoires et remarques historiques, qui rivali- 
saient avec ceux de Guillaume de Masseille. 

3 Jacques-Olivier Pleuvry, prôlre, né au Havre, le 50 décembre 
4747, a publié, en 4765, THisloire de la ville du Havre et de ses 
antiquités. •— La deuxième édition, imprimée k Paris, en 4769, el 
dédiée au cardinal de la Rochefoucauld ; il mourut à Paris en 4788. 

* Jean Garet, religieux bénédictin, né au Havre , le 7 septembre 

4626, mort à Jnmièges, le 24 septembre 4694, donna à Rouen, en 4678, 
une excellente édition des œuvres de Cassiodore. 

B Nicolas Letoumois, bénédictin, né au Havre le 22 février 4677, 
mort à Si-Denis, le 54 décembre 4744, connaissait les langues hé- 
braïques, cbaldaîques et syriaques et travailla au lexicon hebralcum- 
chaldalcum et biblicum, publié par dom Girardet en 4746. 

« M. Louis et M. Longer, prêtres au Havre, morts au Tonquin. 
Voyez les notices par Tabbé Anfray et le numéro 51 des Annales de la 
Propagation de la Foi. 
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Clémence * se lève poar la défendre, et tandis qu'il prend 
place parmi les apologistes de la foi , Tabbé de Quélen , 
élevé à révéché de Bethléem, siège parmi ses juges. De 
nos jours la gloire de l'épisoopat n'a point manqué à Téglise 
du Havre et, sans compter M. de Grainville, ^ évéque de 
Cahors, elle peut se vanter d'avoir fourni un comte 
romain et un assistant au trône pontifical ' . 

Le poison circule dans les canaux publics ; le peuple 
boit lentement la mort avec Teau de ses fontaines; la 
science dort, mais la charité veille. L'esprit du frère 
Constance, dirigé par son cœur, lui fait trouver un 
remède ^ . Les enfants du pauvre sont abandonnés sans 

^ Gaillaïune- Joseph Clémence, chanoine de Rouen, né au Havre, 
le S octobre 4747 , mort k Quevilly , le 5 août 4792 , auteur de la dé- 
fense des livres de l'Ancien Testament, des caractères du Messie yérifiés 
en Jésns de Nazareth , de TÂuthenticité des livres Saints , etc. Nous 
avons un beau portrait de lui , gravé par NicoUet et allégorie par M^^* 
Masson-Legolft. 

' Cousin de Grainville , né an Havre , le 27 mars 4745 , fut sacré 
évéque de Cahors , le \^ août 4S02. Il était auparavant vicaire-général 
de Rouen. 

3 Me Robin , évéque de Bayeux , curé du Havre en 4826 , nommé 
évéque de fiayeux en 4S36 , comte romain et assistant au trône pontifi- 
cal , en 4S42. 

^ Le frère Constance , capucin du Havre , en 4668, ayant reconnu 
que les conduits en plomb étalât funestes à la santé des habitans , 
obtint des magistrats que les conduits des fontaines qu'on allait faire 
fussent en grès ; le peuple ,' pour lui en témoigner sa reconnaissance, 
appela sa première fontaine , la Fontaine de P Esprit , et la rue voisine, 
la me de P Esprit. 

3 
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travail et sans instruction , nouveau Vincent de Paul ^ 
l'abbé Ânfray les recueille dans ses bras et fonde , pour 
eux I la maison de la Miséricorde , Tune des gloires du 
Havre *. 

Le glaive de la persécution vient frapper Téglise 
de France, le clergé du Havre saura prendre sa part 
du calice des douleurs. Ceux-ci , comme MM. Gigot ' et 
Pottier^, verseront leur sang dans le séminaire de Saint- 
Firmin; ceux-là, comme M. Lemarchand, ^ iront confesser 
la foi sur les sables brûlants de Sinnamary; d'autres, 



' Guillaume AnCray, prêtre, né au Havre, en août 4751, fonda 
au Havre , en HSS , l'école de la Miséricorde pour Téducation des filles 
pauvres. Cet établissement subsiste encore dans la rue d'Ëstimau ville. 
Exilé pour la foi , en n92 , il écrivit , k Winchester, plusieurs notices 
sur les hommes célèbres nés au Havre. Il mourut prêtre habitué â Notre- 
Dame , en 4808. Son portrait a été dessiné et gravé par MM. Bonvoisin, 
de Montivilliers. 

s Daniel Gigot, diacre, chanoine de Montpellier, né au Havre, en 
4729, recteur de l'université de Paris, mourut martyr, à Montpellier, en 
septembre 4792. 

3 Louis-Pottier , né au Havre , en 4745 , devint supérieur du 
séminaire Saint-Vivien-de-Rouen , prêta serment à la constitution dans 
réglise cathédrale , en janvier 4791. Deux jours après, il se rétracta 
solennellement et écrivit plusieurs traités contre le schisme. H fut 
incarcéré et souffrit courageusement le martyre , à St-Firmin-de-Parii;, 
le 3 septembre 4792. 

* Bernard Lemarchand, prêtre, né au Havre, en 4747, fut déporté 
à la Guyanne , où il mourut pour la foi , vers 4795. 



comme MM. Bruzent ■ , Beuzelin > , Taveau * , Saffray ^ 
et Lemomiier * , après avoir erré longtemps sur les bords 
du Rhin et de la Tamise , y laisseront leurs ossemens qui 
pulluleront plus tard et feront germer une génération 
de catholiques. 

Et aujourd'hui cette église est devenue la sœur 
hospitalière des chrétiennetés naissantes de FAmérique 
et de rOcéanie. Assise aux portes de la France , elle 
est devenue la borne milliaire des missions étrangères. 
Combien de fois n'avons-nous pas vu , réunis dans son 
enceinte, des prêtres, des évoques, des missionnaires 
et des vicaires apostoliques qui allaient aux extré- 
mités du monde porter la parole sainte de l'évan- 

1 Denis Bmzent , né au Havre , en avril 4752 , vicaire de Notre- 
Dame, cnré des Loges, mort exilé , à Winchester, comté de Hampshire, 
le 2 octobre 4800. 

2 Clément Beuzelin , né au Havre , en 4722 , exilé pour la foi , le 
6 septembre 4792, mort à Guidfort, comté de Surrey, le 26 mars 4795. 

• Philippe-Thomas Taveau , né au Havre , en 4744 , curé d'Héber- 
ville , principal du collège du Havre , mort «n exil , à Chichester , 
comté de Sarrey , le 49 avril 4798. 

« Guillaume Saffray , né au Havre , en 4727 , vicaire de Saint- 
François de la même ville , mort exilé ,i Guidford , en Angleterre , 
le 54 décembre 4793. 

& François Lemonnier , né au Havre , en 4727, un des sept diacres 
de Notre-Dame , curé de la Poterie , dernier supérieur de la commu- 
nauté de Saint-Charles , mort à Winchester , le 4 juillet 4795. 11 fut 
inhumé dans le nouveau cimetière des prêtres catholiques français » 
dont 700 habitaient alors la ville. 
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gile S Les uns partaient pour la Chine, cette terre des mar- 
tyrs; pour le Tonquin, oe tombeau des missionnaires; les 
autres faisaient voile pour l'Océanie afin de renouveler dans 
ces îles sauvages les merveilles du Paraguay ; d'autres 
enfin , allaient fonder , dans le nouveau monde , une 
église qui bientôt fera pâlir celles de la vieille Europe. 
église du Havre , c'est toi qui as été choisie, parmi 
tant d'autres, pour recueillir les dernières paroles de ces 
apôtres , pour voir le dernier sacrifice de ces martyrs , 
pour entendre la dernière prière de ces prêtres et pour 
recevoir la dernière bénédiction de ces pontifes; aussi, 
du sein d^ sa chaire étemelle , le pasteur souverain de 
l'église de Rome , t'a-t-il envoyé sa sainte bénédiction ! 
Sois donc heureuse , toi que la main de Dieu a choisie 
pour être la maison de ses apôtres et de ses prophètes 
et qu'il a associée ainsi an grand œuvre de la rédemption 
du monde. 

i Ed novembre et décembre 4S36, nous avons vu, réunis ehez 
Madame veuve Dodard, vingt-cinq prêtres missionnaires et deux évoques, 
Mg' Pompalier , vicaire apostolique de l'Océanie occidentale, et Mg' 
Blanc , évéque de la Nouvelle-Orléans. Ils ont vécu aux frais de cette 
pieuse dame pendant deux mois entiers , retenus qu'ils étaient par les 
vents contraires. C'était une espèce de concile permanent. Pour récom- 
penser cette beUe action , Notre SaintrPère le Pape envoya & Madame 
Dodard un bref de congratulation , avec un chapelet, une croix et une 
médaille d'or à son effigie. Tout cela vint un mois après la mort de la 
vertueuse chrétienne et ne put orner que sa tombe. La veille de Noèl 
elle avait reçu les derniers sacremens des mains des deux pontifes , 
assistés de tous leurs missionnaires un cierge il la main. 
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L'église Saint-François, c'est Féglise de la marine : 
placée dans une île et entourée de navires , on dirait une 
nef au milieu des flots. Fille de nos rois qui la cachèrent 
an fond de la Crique de Grâce, elle fut fondée par 
François P' , vers i 542, en l'honneur de son saint patron. 
Henri II qui la continua , la fit consacrer à ce puissant 
Thaumatui^e du XV® siècle , envers lequel le fondateur 
du Havre avait toujours conservé une tendre dévotion. 
Le nom de Saint-François-de-Paule ajoutait aussi à la 
splendeur des Valois , une gloire nouvelle. On ne sait 
comment ce Saint , si cher à nos rois , fut détrôné par 
Saint-François-d' Assise , dont le nom était à peu près 
inconnu dans ce diocèse , avant la multiplication des 
ordres mendiants sous Louis XIV. L'abbé Pleuvry donne 
de ce changement une raison assez pauvre, quand il dit : 
que ce fut à cause que la fête du premier tombait 
toujours dans la quinzaine de Pâques, tandis que la 
ftte du second, invariablement fixée au 4 octobre, ne 
tombait jamais un jour empêché. 

On ignore qui a tracé le plan de cette église, mais 
je serais assez tenté de l'attribuer â l'mgénieur italien 
Hieronimo Bellarmato qui, vers 1541, traça le plan du 
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quartier des Barres. Ce quartier , fort régulier , fui 
peuplé en grande partie par les habitans des paroisses 
de la vicomte de Caudebec et de celle de Hontivilliers , 
attirés au Havre par les nombreux privilèges dont 
jouissait la cité naissante. Cette origine rurale expique 
Texcellent esprit qui a toujours animé cette paroisse. 

Ce fut donc vers 1 542 que Ton commença à construire 
cette église dans le style de la renaissance. C'était plus 
de trente ans avant Notre-Dame. Aussi, Saint-François 
renferme-t-il quelques caractères d*une plus grande 
antiquité; Fogive se montre aux arceaux des voûtes; les 
fenêtres ont des compartimens aigus ; les cœurs allongés, 
les flammes elles fleurs de lys peuvent être regardées 
comme le testament de Fart chrétien. La fleur de lys 
apparaît ici comme le concordat du Sacerdoce et de 
FEmpire. 

On ne connaît pas le plan primitif de cette église, 
et, avec ce qui reste, il est difficile de dire ce qu'elle 
devait être. Néanmoins on peut af&rmer que le XYP 
siècle avait conçu un vaste édifice. Hais ici comme 
ailleurs , il n'acheva pas. Il fit une large nef avec bas- 
côtés et chapelles latérales, mais il s'arrêta là, et 
abandonna son église sans chœur, ni clocher. Cette bâtisse 
fut interrompue par les guerres de religion comme 
l'avaient été celles de StrRémy de Dieppe, de Notre-Dame 
d'Ârques, de St-Hartin d'Harfleur, de Notre-Dame du 
Havre et de St-Etienne de Fécamp. Ce ne fut qu'au 
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XVII^ que Ton construisit le chœur, ce qui a fait dire 
aux chroniqueurs Levéziel et Pleuvry que l'église n'avait 
été achevée qu'en 4681 *. 

Le clocher ne fut jamais qu'une œuvre avortée et 
provisoire. Masse informe de caillou noir, il semblait 
excru sur la façade comme une verrue sur un visage. 
On a démoli ce monument en 1841 , et franchement 
c'était justice. Nous ne nous sentons pas le courage de 
faire son oraison funèbre, et pourtant la cause du mal, 
dans cette affaire, était tout entière dans le système qui 
prévalait en architecture. Le clocher que nos pères 
élançaient sur les transepts de leurs églises en croix , 
le clocher qui était toujours la partie la plus gracieuse 
de Féglise , le clocher , enGn , qui est aujourd'hui 
l'orgueil des moindres hameaux, était devenu à la 
renaissance, une superfétation que l'on ne savait où 
placer dans nos églises. Étudiez les églises de Notre-- 
Dame, de Saint-François, et dites-moi dans ces temples 
classiques, où vous pouvez caser le clocher sans renverser 
par sa base le tracé primitif. 

En 1 841 , on essaya de remédier à ce défaut capital, 
mais nous doutons que l'on ait parfaitement réussi. Saint- 
François n'avait ni portail, ni clocher, on a voulu d'un 

i En 4674, on plaça la contre-table du chœur qui fut lambrissé 
en 4672. En 46S0, on acheva les murailles du côté Nord avec les trois 
Titres qui restaient à placer. En 4684, on fit les dernières voûtes. 
Histoire msanuscrite du Havre. 
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seul eoup et par une même combinaison lui donner Tun 
et l'autre. Mais il fallait chercher à se mettre plus en 
rapport avec le style primitif du monument. La fid>rique 
et la ville ont dépensé 48,000 francs pour ce travail , 
dont le plan fut dressé par H. Lemarcis, architecte 
de l'arrondissement. On a placé l'un sur Tautre des 
pilastres des trois ordres grecs et il en est résulté 
une &çade correcte et régulière, mais froide et com- 
passée comme les constructions de l'empire. On a jeté 
au-dessus de cette œuvre classique un petit corps carré 
qui finit brusquement et qui n'a certes ni la légèreté 
ni rélancement de nos vieilles flèches d'ardoise. 

L'ancien clocher possédait autrefois une cloche 
curieuse que Ton avait enfermée dans la tour en 1 685. 
C'était celle du prêche de Sanvic, détruit en un seul 
jour par toute la jeunesse du Havre. A cause de cette 
origine hétérodoxe, le peuple l'avait surnommée la 
huguenote, nom qu'elle a conservé jusqu'en 93. 

On pouvait regarder comme de la même prove- 
nance la vieille horloge que l'on a vue pendant près 
de deux siècles sur le portail méridional de l'église; 
les chroniqueurs racontent qu'elle y fut placée en 1684 
par suite d'amendes payées au baillage par des pro- 
testants qui avaient insulté le Saint-Sacrement que l'on 
portait aux malades. Cette porte et cette antique horloge 
ayant été démolies en 1845, la pauvre cloche a été 
enlevée de l'église et déposée dans les magasins de la 
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ville. Nous désirons qu'on la place dans le nouveau 
musée. En attendant voici Tinscription que nous y 
avons lue : 

€ Cette cloche a été faite des deniers proveDant de M.M. de la 
religion prétendue réformée pour amendes et intérêts jugés contre 
evxavsiégedu Baillage de cette ville le 28« de janvier ^684 pour 
irrévérences commises par evx devant le Saint-Sacrement de Taytel 
estant porté dans les rues, k la povrsuite et diligence des sievrs Nicolas 
Grovet et Pierre Legrin trésorier dv dergé de cette église 4694 . • 

Avant d'entrer dans l'église, jetons un eoup-d'œil 
sur les murailles extérieures, nous verrons qu'elles n'ont 
jamais été achevées. On peut s'en convaincre par le chœur 
considérablement abaissé au-dessous de la nef, par les 
pierres d'attente que l'on remarque au chevet des murs 
latéraux ; on peut le voir enfin dans les tourelles tronquées 
du portail et dans les contreforts qui attendent les 
clochetons et les aiguilles qui devaient les couronner. 

Lorsqu'on pénètre dans SainirFrançois du Havre, 
on est frappé de l'air de propreté et de bonne tenue 
qui y règne. Il faut convenir que les deux derniers 
pasteurs ont tiré de cette église tout le parti possible. 

Dès 1832, H. l'abbé Olivier commença l'œuvre de 
la restauration : il remplaça par une voûte en plâtre , 
une voûte en planche traversée par des entraits. Ce 
travail qui coûta 10,000 francs fut exécuté par pi. 
Frissard, ingénieur en chef et historien du port du 
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Havre. Pour cette grande entreprise une donation fut 
faite par M. et M°^® Fortin, dont le zèle est bien digne 
d'éloges. En reconnaissance de cette générosité, la fa- 
brique fait célébrer annuellement un service à leur 
intention. La voûte blanche ou plutôt le berceau que 
l'on exécuta alors repose sur des colonnes d'ordre 
toscan malheureusement farcies de salpêtre qui monte 
comme une sève du sein de l'alluvion. 11 est fâcheux 
que pour cette opération, la fabrique ait cru devoir 
aliéner les nombreux tableaux qui tapissaient la nef et 
qui provenaient des anciens Capucins du Havre dont le 
couvent a été remplacé par l'Entrepôt. 

En 1838, M. l'abbé Bénard fit restaurer les cha- 
pelles. Elles sont an nombre de quatre de chaque côté 
de la nef. Souvent elles ont changé de nom. Une d'elles 
fut autrefois consacrée à Saint-Fiacre dont la confrérie 
fut approuvée par le cardinal de Bourbon. Plusieurs 
étaient dédiées au Saint-Patron de la paroisse, entre 
autres celle qui porte aujourd'hui le nom de la Sainte- 
Vierge. On y voit des bas-reliefs , en bois , qui représen- 
tent la vie du Saint-Fondateur du tiers-ordre. 

L'image du Saint-Patron a été transférée dans la cha- 
pelle des Fonts, mais la dévotion envers lui ne parait pas 
être aussi vive chez les enfans qu'elle le fut chez les 
pères. Car l'historien Levéziel dit que de son temps on 
voyait l'image de Saint-François -d'Assise , peinte à 
l'entrée du côté droit du chœur en habit de cordelier, 
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à la ooDtre-table en habit de capucin , et à la porte de 
Féglise , au dehors , eu habit de pénitent , en sorte qu'il y 
avait de quoi y trouver un patron pour tous les dévots du 
tiers-ordre de Saint-François, et qu'on pouvait dire 
cordelier au chœur, pénitent en oraison dans la chapelle, 
et capucin à la porte pour la queste. 

Cette église de Saint*François n'a pas d'histoire , et 
il ne faut pas s'en étonner puisqu'elle est neuve comme 
paroisse^ et compte à peme quarante ans d'existence. 
Pendant trois cents ans , elle n'a été qu'une simple 
chapelle, dépendante de la cure d'ingouville; le service 
divin s'y faisait alors par un vicaire ; le dernier d'entre 
eux fut le vénérable abbé SafTray , mort exilé pour la 
foi, en Angleterre, le 31 décembre 1795. 

Erigée en cure, par suite de la constitution civile 
du clergé , elle eut pour titulaire le trop célèbre abbé 
Lecorney, qui donna un si grand scandale à l'église de 
France. Fermé par suite des événemens de 93 , ce temple 
devint un club et une fabrique de salpêtre. Rendu au 
culte en 1802 il fut érigé en succursale par décret du 
premier consul. Depuis ce temps cette paroisse a compté 
quatre pasteurs * ; sa population s'étant élevée jusqu'à 
40,000 âmes, elle a été érigée en cure de seconde 
classe par ordonnance royale du S3 novembre 1845. 

* L'église de Saint-François a compté deux curés constitutionnels et 
quatre pasteurs légitimes. Le premier fut comme nous l'ayons dit le fa- 
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meux abbé Lecorney qui fut contraint de fuir devant une émeute 
populaire ; le second fut M. Tabbé Rousset qui devint plus tard curé 
de Bléville , et qui mourut prêtre habitué au Havre , en 4845. ^ M. 
l'abbé Hamelin prit possession de l'église après le concordat et la quitta 
vers 4845 pour devenir chanoine de Rouen , où il est mort , en 4855. 
Il eut pour successeur M. Tabbé Lecrosnier qui , en 4825 , devint cha* 
noine de Moulins. Vers 4 829 , ce vénérable ecclésiastique revint s'ha- 
bituer à son ancienne peroisse , et en 4855 , il mourut au Bois-Roger , 
son pays natal , dans le diocèse de Goutances. Il fut remplacé par M. 
Fabbé Olivier , vicaire de la métropole de Rouen , décédé le 20 juin 
4857. Le 4«' août 4857 , M. l'abbé Bénard , vicaire de Notre-Dame-du- 
Havre , prit possession de la cure dont il est présentement titulaire. 
N'oublions pas de mentionner ici le digne abbé Lemarsis qui fut le pre- 
mier vicaire de cette paroisse après le concordat , et dont le souvenir 
est resté en bénédiction. On a de lui un panégyrique de Saint-François 
et une notice sur les chapelles de l'église. M. l'abbé Âuger, son succes- 
seur, a composé, en 4848, l'office du Saint-Patron et une notice sur ses 
stygmates. 




mmm mmmm^^^. 



I]J0-0T7TIZaLS« 






mmnc ^jCts^ U$ ^^hxUnts 



La première pierre de l'église des Pénitents fut posée 
le 25 août 4 661 , par H. De Bondeville , lieatenant-général 
au baillage de Caux , comme représentant la reine Anne 
d*Aotriche ^. Cette construction ne présente aucun intérêt 
sous le rapport de l'art. Cependant, on ne peut s'empêcher 
d'être étonné du caractère des fenêtres qui affectent la forme 
ogivale. C'est un de ces rares exemples d'ogive au XVII^ 
siècle '. On dirait que les pauvres religieux du tiers-ordre 

' Elle fut dédiéo sous le nom de Saint-Joseph. Daplessis, tome •!•% 
Levéziel , Pleuvry , etc. 

3 Go eai Toit encore des exemples k la tour de Saint-Rémy-de- 
Dieppe , bit ie en 1650 , et h Téglise des Capucins-de-Caudebec , fondée 
en ^644. ' 
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ont voula se rapprocher autant qu'il leur était possible 
des traditions primitives. 

Leur couvent sert maintenant de mairie , de justice 
de paix , de presbytère et d'école. Leur cloître encore 
conservé, règne sur tout le côté méridional de l'église. C'est 
à présent le dortoir des bons religieux décédés. Comme on le 
voit , l'ancienne communauté est moins loin qu'on ne pense. 
La distance seule d'un pavé la sépare de nous. Ces pauvres 
religieux reposent entre le monastère et l'église en atten- 
dant le jour de la résurrection. 

Leur tombe est modeste comme leur vie. De petites 
pierres carrées appliquées sur le mur avec une simple 
inscription latine , voilà tout l'appareil sépulcral de ces 
hommes de bien. Leur nom même n'existe plus ; il s'est 
perdu dans leur titre de religion. Le jour et l'année de leur 
mort , c'est tout ce qui reste de ces apôtres évangélistes 
de nos campagnes. Voici quelques-unes des inscriptions 
que nous avons pu lire : Les vandales de 93 ont efiaoé 
les autres. 

Hic jacet V. P. Justus ab hâc die 27 septembris 4742. 
Requiescat in pace. Amen. 

Obiit V. pater Romualdus die aprilis 4685. 

V. P. Yigor , décédé le 24 avril Requiescat in pace. 

V. P. Victorien , décédé le 22 avril 4716. • 
V. P. Norberios obiit die 46 septembris anno. . . . «. • 

Y a-t-il quelque chose de plus apostolique^ que ces 
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modestes inscriptions qui rappellent celles des martyrs des 
catacombes ? Ne semble-t-il pas qu'aujourd'hui encore un 
parfum de pénitence, de prière et de piété s'exhale de 
la tombe de ces bons pères? 

En 1823 , cette église , après vingt ans d'abandon , 
devint l'église paroissiale sous l'invocation de Saint-Michel 
et de Saint-Thibault , les patrons de l'ancienne église. On 
priera celle-ci à cause de sa grandeur et de sa position 
centrale au milieu de la paroisse. Hais, en 1 839 , elle fut 
reconnue trop petite et on tenta de l'agrandir. Une somme 
de 36,250 fr. fiit affectée pour allonger le chœur et bâtir 
un clocher. Nous ne qualiGerons pas cette construction. A 
coup sûr , ses auteurs doivent éprouver assez de remords 
par la vue de leur œuvre pour que nous n'essayions pas de 
les augmenter par des reproches trop justement mérités. 
On parle de faire disparaître , par une démolition totale , 
l'œuvre ancienne et l'œuvre nouvelle. On fera bien; mais 
alors qu'on les remplace par une église romane. 

La paroisse d'Ingouville a beaucoup varié dans sa 
population, surtout dans ces dernières années. Au XllI* 
siècle , Odon Rigaut y comptait environ 1 00 paroissiens. 
L'annuaire de 1806 lui donnait 1,154 habitans ; celui 
de 1823, 3,864, et aujourd'hui c'est une ville de 10,000 
âmes. 

IngouviUe , devenu chef-«lieu de canton lors de la 
division départementale , fut érigé en cure en 1 802 et 
en doyenné en 1837. 
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ANCIENNE ÉGLISE SAINMICHEL 



L'ancienne église Saint-Michel , bâtie à mi-odte , 
était encore , en 1 822 , Féglise paroissiale d'Ingourille , 
et en 4789, la vériiable métropole d'où ressortissaient 
plusieurs églises. En effet , comme nous Tavons vu j le 
curé de cette paroisse était aussi curé de la ville du Havre 
qui n'avait pas de paroisses. 

Toutefois le curé d'Ingouville résidait presque toujours 
au Havre et officiait à Notre-Dame : il faisait ensuite 
desservir les deux autres églises par des vicaires. Cet 
état de choses , quelque peu abusif, ne subsista si 
longtemps que par l'obstination des marquis de Graville, 
seigneurs-patrons d'Ingouville, qui s'opposaient toujours à 
l'émancipation des églises du Havre , car nos rois 
eux-mêmes avaient essayé plusieurs fois de rompre 
avec une situation si anormale ^ ; leur pouvoir était 
venu échouer contre la puissance féodale. La révolution 
seule surmonta toutes ces résistances , et la nouvelle 
circonscription des paroisses, faite en 4791 , établit 
les choses sur le pied où nous les voyons aujourd'hui, 

> Pleavry , Levéïiel , etc. 
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On dirait que , pour faire expier à la vieille église 
d'IngouTille sa splendeur passée, il n'ait pas suffi de 
ce premier outrage; en 1823, on la dépouilla même 
de son titre de paroisse , et on ne lui laissa plus que 
ses murailles nues et son enceinte vide. Elle ressemble 
maintenant à un tombeau qui porte le deuil du passé. 
C'est un vieillard laissé là, sur le chemin, pour ra- 
conter aux générations nouvelles , l'histoire des générations 
éteintes. 

Toutefois cette église abandonnée est d'un appareil 
plus riche que sa rivale. Elle est presque toute en pierre 
de taille , tandis que celle des Pénitents est en caillou 
noir avec des assises de briques. 

Le clocher sur le portail est lourd et sans caractère, 
sa flèche seule se dessine bien au milieu des pavillons 
^qui peuplent la côte. Le corps de l'église appartient au 
style ogival mauresque , c'est-à-dire à cette dernière 
période de l'art chrétien qui régna de 1480 à 4550. 
Les fenêtres sont ornées de nervures prismatiques et, près 
du chœur, on voit une porte en accolade décorée de 
feuillages, de rameaux et de fleurs. 
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SAINTE-ADRESSE. 

L'église de Sainte-Adresse n'est pas ancienne; le 
chœur tout moderne ainsi que la nef aura sans doute été 
construit, en 1 732, lors des travaux que l'on fit exécuter 
après une délibération générale où il fut reconnu que 
l'église était prête à tomber *. Le clocher seul remonte à 
la dernière période ogivale du XVI® siècle et il renferme 
quelques détails d'architecture flamboyante. La porte 
d'entrée est une accolade garnie de nervures prismatiques. 
Les quatre coins de la tour sont tapissés d'arcades 
simulées fort élégantes , garnies de crochets et de feuilles 
grasses. Chaque pan de mur présente une o^ve rebouchée 
de la façon la plus grossière. Cette partie de l'église n'a 
pas été terminée. Commencée avec de la pierre blanche, 
la tour a été achevée avec du caillou noir de la Hève et 
couronnée d'une flèche d'ardoise qui produit un joli effet 
dans ce paysage. 

L'origine de cette paroisse est bien ancienne, quoique 
son nom soit moderne. Nous allons essayer de raconter 
l'histoire de l'un et de Tautne. 

L'église de Sainte-Adresse est dédiée à Saintr-Denis , 
apôtre de la France, et voici comme les vieillarcU expli- 

I Arch. départ. Visites archidiuc. 
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quent ce patronage. Au IV siècle , après que le saint 
évéque de Paris eut été martyrise à Montmartre, sa tète 
fut jetée dans la Seine et le fleuve, la. portant jusqu'à son 
embouchure, la déposa sur les grèves du Chef-de-Caux. 
Des chrétiens de cette station gallo-romaine recueillirent 
la précieuse relique et voulurent la placer honorablement 
dans leur ^lise; mais ceux de Sanvic s'y opposèrent, et 
prétendirent avoir aussi une partie du trésor apporté par les 
flots. Et de même que Tours et Poitiers se disputèrent plus 
tard le corps de Saint^Martin , Sanvic et Sainte-Adresse se 
disputèrent alors le chef de Saint-Denis '. Enfinon s'arrangea 
et d'un commun accord cette relique fut partagée également 
entre les deux paroisses. Voilà ce qui explique pourquoi 
ces deux églises voisines sont dédiées à Saint-Denis de 
Paris , et pourquoi elles célèbrent leur fête patronale 
le même jour. 

De cette église fortunée qui posséda le chef du saint 
martyr il ne reste plus aujourd'hui que le souvenir. Une 
tradition redoutable prétend qu'elle a disparu sous les 
eaux avec Fancienne ville du Quief-de-Caux. De vieux 
pécheurs racontent que sur le banc de TËclat, à plus 



1 On se disputait souvent le corps des saints à main armée au 
moyen-âge. Saint-Fursy meurt à Mezerolies le 16 janvier 650. Eh biin! 
voici ce qui arriva : Bercherius dux Lugduuensis venit cum exercilû 
magno cupiens rapere corpus BeatiFursey vi... illustris Archinoaldusilluc 
cùm turbâ plurimâ hostiliter pervexit. Duchesne de Gestis francorum» 
tome l«r, page 658. 
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de 800 mètres de la plage , ils voient dans les grandes 
marées les fondements de cette église de Saint-Denis que 
la mer dans un jour de fureur sépara violemment du 
cap de la Hëve. Nous avouons nous*-mème qu'un jour , 
sur les sables du rivage , nous avons aperçu des tuiles 
romaines et des débris d'habitations antiques. C'est qu'ici 
la mer dévore avec un appétit de lionne. Chaque année 
il lui faut des rochers, des jardins, des maisons, des 
prairies... Dans peu elle aura englouti les phares comme 
elle a avalé la tour des Castillans, et le village avec son 
église lui seront une fois de plus livrés sans défense. 

A Leure, au contraire, à Harfleur, elle comble 
les ports, elle envase les canaux et les bassins, elle 
bouche les criques et les fosses , elle obstrue les rivières 
et ensable les lazarets. 

Au XIIP siècle, l'archevêque de Rouen présentait à 
la cure de Sainte-Adresse * ; mais au XIY* ce droit lui fiit 
contesté par le seigneur de Graville et le sire de Yitanval. 
En 1 337 , le bailli de Caux rendit un arrêt contre le sire 
de Yitanval et en 1 338 il en rendit un autre contre Jean 
Mallet, seigneur de Oraville. Cependant, au XYI^ siècle, 
ce patronage était devenu alternatif entre le seigneur de 
Yitanval et celui de Graville \ Les Fouillés prétendent qu'il 
l'était encore au XYIU* '. Cependant les archives de 



« rouillé d*Budes Rigaot. ^ Dapicssis , lome 1er. 
3 Fouillé de I73SL 



^ 
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rarchevèché ne parlent à la fin de ce siècle que du sieur 
de Vitanval *. 

La population de cette paroisse a varié comme sa 
position topographique , comme son patronage. Odon 
Rigaut y compta 140 paroissiens, ce qui faisait à peu 
près 1,500 âmes. En 1340, la prospérité du port devait 
être la même , car il fournit trois vaisseaux à la flotte de 
Philippe de Valois *. Au XV* siècle il devint , à diverses 
reprises, le point de débarquement des Anglais marchant à la 
conquête de la France. Toute cette belle plage qui s'étendait 
en anse jusqu'à la pointe de Gaux avait pris le nom de 
Port-aux-Bateaux ; mais en 1738 on n'y comptait plus 
que 50 feux, à peu près 300 habitants. Aujourd'hui 
c'est une succursale de 789 amcs. 

Terminons cette notice par les variations qu'a subies 
le nom même du village. 

Nous avons vu qu'au XIIP siècle ce heu s'appelait le 
Chef-de^aux , caput caleti , sans doute à cause de ce 
gigantesque promontoire des Calètes au pied duquel il 
s'abritait comme un nid au pied d'un buisson. Au XV* 
siècle, comme plus tard encore, il est toujours désigné 
sous le nom de Ghef-de-Caux , QuiefKle-Gaux , Ki-de-Gaux 
et plus souvent Saint-Denis-Ghef-de-Gaux' . Geci dura 



< Archives départementales. 
* Comptes de François de THOpital. 

' Camdcn. ^ Fortifie, de Harfleur , par Raulin , en 1481. — 
Archiv. départ. 
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sans altération jusqu'à la On du XVIP siècle ' . Mais 
en 1 700 nous trouvons pour la première fois une nomi- 
nation à la cure de Sainte-Adresse*. Duplessis qui écrivait 
en 1 740 dit que ce sont les matelots qui ont donné à ce 
village le nom de Sainte-Adresse. Ce n*est , ditîl , qu'un 
nom d'im^nation, parce que près de là est un promontoire 
qu'ils voient de fort loin en mer et qui leur sert comme 
d'adreue pour le port du Havre '. D'autres prétendent 
qu'on a voulu faire allusion à l'adresse nécessaire pour 
éviter le banc de l'Éclat et les courants de la côte. 

NoAs ne croyons à aucune de ces origines. Nous 
pensons que ce surnom lui vient des sires de Yitanval , 
seigneurs du lieu et patrons de l'église, qui étaient 
propriétaires d'un fief du nom de Sainte-Adresse. Nous 
trouvons mention de ce titre dans un acte de 1719, où 
ce seigneur s'appelle patron de Saint-Denis-Chef-de-Caux, 
Vitanval, Sainte-Adresse et autres lieux * et le bénéfice est 
désigné sous le nom de Saintr-Denis-Chef-de-Caux-Sainte- 
Adresse . 

Quoiqu'il en soit de cette interprétation, il est évident 
qu'ici les noms et les choses ont été aussi variables que 
Tonde . 

1 En 1676, nomination h la cure de Saint-Denis- Chef-de-Cauz , 
archifes de rarchevéché. Archives départementales. 

s En 1700, nomination à la cure de Sain te- Adresse. Archires 

Hi^pnrlemen laies. 

^ Duplessis, tome 1er. 

♦ Archives (MpartomenUiles, pièces relatives à la cure. 
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SANVIG. 

L^Église de Sanvic est fort ancienne , nous la trou- 
vons mentionnée dans la charte de Robert de Normandie , 
donnée en 1 035 , à l'abbaye de Montivilliers : Ecdesia de 
Sanwie ' , mais de cette église romaine , il ne reste 
plus que le clocher qui, par sa grossièreté, est un type 
curieux de Tarchitecture rustique du XI^ siècle, s'il ne 
remonte pas plus haut. 

Cest une tour carrée percée de quatre fenêtres cin- 
trées ; chacune d'elles est ornée d'une simple colonnette ; 
la corniche est formée avec des tétcs grimaçantes dont la 
pluie et les vents ont rongé les traits; c'est, du reste, 
l'effet que les tempêtes ont produit sur le monument tout 
entier, qui est, il est vrai, l'un des plus vieux de la 
contrée, mais aussi l'un des plus dégradés. Il réclame 
d'urgentes réparations. 

La flèche quadrangulaire qui le recouvre est d'un 
triste effet, on peut voir ici combien les flèches octogones, 
si comnunes dans nos campagnes , s'harmonisent mieux 
avec le paysage. 

A l'intérieur , le clocher est soutenu par quatre ar- 
cades cintrées qui s'appuient sur de gros piliers carrés , 

* Charlc de Robert. Gai christ T. XI appendice. 
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des colonnettes en dissimulent la nudité, et sur leurs 
chapiteaux , sont trois feuilles lancéolées avec des per- 
sonnages. 

La nef actuelle est moderne , mais au haut , on aper- 
çoit un cintre abaissé qui est un débris de l'édifice primitif. 
Le chœur et les chapelles collatérales conservent , dans 
leur œuvre informe, quelque trace des derniers temps, 
de Togive. 

Dans le cunetière de cette église repose Dom Monthois, 
curé de cette paroisse , mort en 1 830 , et qui avait été 
dernier prieur de Fabbaye de Yalmont. 

L'Ëglise de Sanvic , dédiée à Saint-Denis, fîit toujours 
à la présentation de Fabbaye de Montivilliers et fît partie 
de son exemption. Voilà pourquoi nous ne la trouvons pas 
mentionnée dans le Fouillé d'Odon Rigaut. En 1738 , elle 
comptait 68 feux * , en 1820, 940 habitants, et 
aujourd'hui c'est une succursale de plus de 3,000 âmes. 

Sanvic avait un prêche avant la révocation de FéiUt 
de Nantes, mais un arrêt du Parlement du 23 août 4685 
en ayant ordonné la démolition ' , la jeunesse catholique 
du Havre se rua sur le temple Huguenot avec tant de 
fureur qu'elle n'en laissa pas pierre sur pierre. Uae croix 
fut établie sur la place même , comme pour la purifier , 
selon Fusagede ce temps-là ; et le hameau s'appelle encore 



> Pouillc du diocèse. 

• Guilmeth. T. I. Arrond. du Havre. 
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aujourd'hui La Croix du Prêche. C'était là une représaiUe 
légale des saturnales de 1562; mais 1793 vengea bientôt 
1685. 



BLEYILLE. 

Depuis un temps immémorial, la fête patronale de 
Bléville est la SaintrJean-Baptiste , jour où le clergé 
aUume solennellement des feux dans le carrefour' • Cepen- 
dant, dans des titres de 1 564 ' et de 1 681 ', on lui donne le 
nom de Saint-Sépulcre de Bléville. A coup sûr cette dernière 
dénomination est plus en harmonie avec la structure de 
Tédifice , car les murailles de l'église , formées avec les 
cailloux noirs de la Hève , lui donnent de loin l'aspect 
sombre et sévère d'un tombeau. 



* Le peuple danse ensuite autour de ces feux. Cet usage de 
danser à la Saiut-Jean , autour d*un bûcher , subsiste encore au Havre, 
à Rouen et dans presque tout le diocèse. C*est une tradition payenne 
queSl-Éloi et St-Ouen blâmaient au VU* siècle. « Ne croyez point aux 
bûchers , disaient-ils , et ne vous asseyez point en chantant autour , 
parce que ci» pratiques sont l'ouvrage du démon. Qu*aucun de vous ne 
danse, ne saule et ne chante des chansons diaboliques le jour de la fête de 
SI' Jean. > Vir de St-É!oi , dans le spicilège de Luc Oachery. 

s Dupicssis f tome 1er, p,igc348. 

'* Visit., archid. Doyenné dn Havre. Archives départ. 
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L'édifice actuel est pleia de retouches {modernes. 
Cependant , on y distingue encore quelques morceaux de 
Téglise qui existait au Xn* siècle , lorsque Alexandre 
Arsic la donna en 1 1 66 au prieuré du Vaî-aux-Grès ' . 
Entre le chœur et la nef , est un eorps carré , roman , 
surmonté d'une flèche d'ardoise. La corniche est formée 
avec des têtes grimaçantes. Les arcades intérieures ont 
une physionomie de transition. Ce sont de gros pilastres 
tapissés de colonnes dont les chapiteaux ont des tètes 
d'hommes et des feuilles lancéolées. 

La nef est moderne au dehors , les fenêtres commencées 
au côté Sud semblent appartenir à l'époque flamboyante. 
Les arcades intérieures manquent de caractère ; elles 
pourraient être reportées au XYI® siècle. 

Les sous-fldles sont obscures et écrasées. Le chœur^ 
roman de transition , est bien reconnaissable à l'ogive 
primitive qui le termine. 

Au côté Nord du chœur est une chapelle ajoutée 
au XVl^ siècle. Sa magnifique fenêtre flamboyante a été 
rebouchée de la façon la plus grossière. 

François I^' visita cette église , le 6 juillet 1 545 , 
lorsqu'il allait à la pointe de la Hève voir partir U 
flotte qu'il envoyait contre l'Angleterre \ 



> Duplcssis , ibid. 

• Guilmrth , tome Icr , page 43. 
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Dans le Fouillé d*Odon Rigaut , Farchevéque est 
déclaré patron de la cure ' et il parait que la donation 
d'Ârsic au prieuré du Val-aux-Grès , ne fut adoptée d'une 
manière définitive par nos pontifes , qu'en 1293. 

Hais, le 26 mai 1 327, en vertu d'une bulle du pape 
et d'un arrêt de l'échiquier , l'archevêque de Rouen , 
décida que la cure de Bléville serait pour l'avenir annexée 
au prieuré du Yal-aux-Grès, et qu'un religieux viendrait 
faire le service de la paroisse , comme vicaire perpétuel. 
Le seigneur du lieu essaya de troubler la paisible pos- 
session des religieux; mais il fut mis à la raison par 
le bailli de Caux * . Bléville resta bénéfice régulier jus- 
qu'à la révolution ^ . 

Au Xni® siècle , il y avait 1 40 paroissiens à Bléville , 
et 1 45 feux au XVIII^ , ce qui est à peu près la même 
chose. En 1715, l'archidiacre qui visita la paroisse, 
y trouva 400 communians , quatre familles de convertis 
et une église tenue aum proprement qu'une abhaye de 
fUles^ . Aujourd'hui, c'est une succursale de 1,159 
habitants. 



> Blifvilln, archiep. patrons, paroch. 140. Dom. archirp. contu- 
lit eamnndrfs presbyUro. 

« Dupipssis, Lier, p. 348. 

-> Fouillé de 1738. 

♦ Archives départ. Visiles archidinc. Doyenné du Havre, 



L'ABBAYE ou SAINTE-HONORINE. 
EXTÉRIEUR. 



L'Église de Graville a la forme d'une croix latine ; 
son aspect sévère et son architecture grave sont en 
rapport avec les grands bois qui ont dû recouvrir ces 
collines comme un manteau barbare. Ce temple séculaire 
a vu autrefois les flots de la mer lui baigner les pieds, 
et le fleuve lui payer le tribut de ses ondes. Il a assisté 
à la naissance de ces bancs de sable et de galet, qui 
ont formé successivement la fosse de Leure , la pointe 
du Hoc , les dunes des Neiges et la crique du Havre- 
de-Gràce. 

Cette vieille église pèse sur les rochers de la côte 
comme un tombeau sur une race de géants , comme 
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une pyramide qui recouvre les ossements des géné- 
rations. De grands déplacements de terrains eurent lieu 
autrefois , pour asseoir la basilique et le cloître qui , 
tous deux, flanqués de murs et de contre-forts, appa- 
raissent au voyageur comme une citadelle hérissée de 
remparts. Mais , gravissons le pénible escalier de pierre 
qui conduit au portail de Fabbaye. 

Au premier aspect, on reconndt que le caractère 
dominant de l'architecture , est le caractère roman. 
Cependant, on aperçoit déjà qu'il a été retouché bien 
des fois. La porte est une ogive grossière , toute dépouillée 
d'ornements; elle est surmontée d'une fenêtre à deux 
compartiments qui parait être du XIII® ou du XIV® 
siècle. 

A gauche fut autrefois une ancienne tour romane 
qui a la plus grande ressemblance avec celle de l'abbaye 
de Montivilliers :.elle est en ruine depuis long-temps. 
Quelques-uns attribuent sa chute à l'incendie de 1 787 , 
qui consuma le cloître et une grande partie du monas- 
tère ; mais nous pensons que sa décadence date de plus 
haut; car il n'est nullement question d'elle dans le 
mémoire des réparations de 1 682 ; il semble que déjà 
elle était abandonnée à son malheureux sort. Aujourd'hui, 
ses murs couronnés de ronces et de ravenelles sauvages 
sont d'un aspect très pittoresque. 

L'œil de l'antiquaire , plongeant à travers les 
soupiraux , découvre à la base une voûte sans arceaux, 
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terminée en abside , qui semble une jolie chapelle sou- 
terraine * . 

La chapelle supérieure qui est dans l'égbse, renferme 
les fonts baptismaux , je les crois du XU^ siède. Un escalier 
à pic, véritable yignot d'architecture, conduit à une 
terrasse d'où , à travers les cintres , on jouit d'un des 
plus beaux points de vue que l'on puisse imaginer. Se 
tlgure-t-on l'imposant spectacle que présentent ces im* 
menses plaines de Leure qu'envahissent , comme une mer, 
les usines, les magasins, les entrepôts, les ateliers et 
plus de 80 établissements d*industrie. Cette prairie do 
Graville, toute couverte de maisons biandies, toute 
hérissée de pompes à feu et sillonnée dans tous les 
sens par les 90 rues de la ville Neuve , créée par le 
génie de M. Leièvre; puis, le vieux Havre avec ses 
fossés anguleux , sa forêt de mâts et son horison diapré 
de mille pavillons, comme un ciel parsemé d'étoiles. 
Enfin, la mer et le fleuve, couverts de navires dont 
les uns livrent aux vents leurs voiles blanches , comme 
des papillons aux ailes gigantesques, tandis que les 
autres, nouveaux sauriens, véritables amphibies, sil- 
lonnent la mer avec leurs puissantes nageoires et vomissent 
le feu comme des dragons ou des salamandres. 



1 Une chapelle semblable se voit au pied de la tour de Monli- 
villiecs , aussi du \I« siècle. Je suis porté à croire que c'était l'habitation 
d*UD reclus. 
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Les murailles extérieures de la nef sont bien 
détériorées^ On y remarque des contreforts plats qui 
remontent jusqu'à la corniche. Les modillons du côté 
nord sont formés avec des têtes grimaçantes , des têtes 
d'animaux , des diablotins qui ressemblent beaucoup à 
ceux d'Étretat et du Hont-aux-Halades. La plupart des 
fenêtres actuelles sont modernes. Néanmoins,quelque9-unes 
des anciennes ont été conservées ; mais on distingue 
très bien celles qui ont été retouchées , à la disposition 
symétrique des pierres. 

La partie la plus riche de l'extérieur de l'église , ce 
sont les croisillons ou transepts , surtout celui du nord. 
Là j est une série de cintres croisés ou entrecoupés qui 
ferait croire que l'on assiste à la formation de l'ogive ; 
car on est tentés de penser que l'arc en tierspoint a dû 
naitre de l'intersection des cintres ; mais c'est au bout 
du transept nord que se trouvent les plus curieux 
détails. D'abord un rang de fenêtres romanes , dont 
une est encore ouverte. Puis , des cintres croisés de la 
manière la plus gracieuse ; puis enfin une double fenêtre 
romane , bouchée avec un appareil réticulé , et que l'on 
croirait fermée avec un filet de pierre. C'est sur ce 
pignon que se trouvent un grand nombre de pierres 
carrées, taillées symétriquement, sur lesquelles on a 
figuré un appareil en filet , qui ordinairement est fort 
gracieux par la régularité des assises , mais dont l'inco- 
hérence ferait croire que ce sont des débris empruntés 
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à un autre monument. Pourtant il faut distinguer , au 
milieu de ces nœuds et de ces dessins réticulaires , une 
assise de pierre sur laquelle sont figurés les signes du 
zodiaque , le sagittaire , le scorpion , le bélier , le cancer ; 
mais la pluie et les vents ont dégradé ces signes 
mystérieux. 

Ce zodiaque est une des raisons qui nous font 
assigner l'époque de l'érection de l'église de Graville , 
à la seconde moitié du XI® siècle, car c'est alors 
seulement, au rapport de M. de Gaumont, que le 
zodiaque s'introduisit dans les églises de France. 

Une autre raison qui nous confirme dans notre 
opinion , c'est le clocher qui ressemble à ceux de Saint- 
Etienne et de la Trinité de Caen , qui furent élevés 
après la conquête. 

Le clocher de Graville , jeté sur les transepts , est 
un corps carré qui rappelle ceux d'Ouistreham , de 
Saint-Jean-d' Abbetot , de Criquetot , d'Angerville , et les 
nombreux clochers romans de la Haute-Normandie. Il 
est très court , comme tous ceux de cet âge ; il ne se 
termine pas par des modillons sculptés , ni même par 
des consoles unies ; il finit brusquement , et c'est à peine 
s'il admet pour terminaison une simple saillie de pierres 
en forme de corniche. Sur chaque pan de mur on voit 
deux rangs de fenêtres cintrées ; le premier rang est en 
partie effacé par les toits des nefs et des transepts ; 
l'autre , plus élevé, présente deux grands cintres encadrant 
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deux petits. Les voussures en sont riches et garnies 
d'élégantes colonnettes. Une flèche d'ardoise couronne 
cet intéressant clocher. 

Jusqu'ici , ce que nous avons vu de Téglise appartient 
généralement au XI* siècle ; mais il n'en est pas de même 
dans ce qui nous reste à explorer. Le style en pointe du XIIP 
siècle , domine dans le chœur les chapelles et le sanctuaire. 

Le chœur ne présente pour fenêtres , que des œils 
de bœuf, sorte de rose unie qui se rencontre parfois 
dans les premiers temps de l'ogive. 

La corniche, comme celle du sanctuaire, se compose 
de pierres plates , taillées en coin , cachet incontestable de la 
première période ogivale. Au chevet , on remarque trois 
contreforts unis , mais plus développés que ceux de la nef. 

Les murailles extérieures de l'édifice ont subi bien 
des modifications. Celles qui restent aujourd'hui sont 
dans un état qui fait mal à voir. 

Les archives nous disent qu'en 1 620 , cette église étant 
dans un grand délabrement ; a on ordonna une levée de 
> deniers sur le trésor, les religieux et les propriétaires, 
» pour être employés et appliqués à la réfection et réédifica- 
» tion des ruynes et dégradations arrivées par la rigueur du 
» temps à l'église et beOroy de céans. » La tour du clocher 
étant mitoyenne, fut réparée , moitié par les paroissiens , 
moitié par les religieux , comme décimateurs du lieu ' . 

I Comptes et visites des ruynes d*icelle église Je Graville , en 
1620 , dans les titres du prieuré de Graville , aux archives départ. 
DépOt de la préfecture. 5 
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§ II. 



mifiRlEUR. 



Pénétrons maintenant dans Tintérieur de Téglise; 
mais , avant d'en franchir le seuil , disons un mot d^ 
proportions de TédiBce. 

L'église de Sainte-Honorine-de-Graville a environ 
45 mètres de long sur 13 de large. La longueur des 
croisillons ou bras de la croix, est de 23 mètres. 
La hauteur du ehœur, prise sous voûte, est de 10 
mètres, celle de la nef, de 10 mètres IfSl. La tour du 
clocher a une élévation de 33 mètres. 

La nef est une des plus curieuses que Ton puisse 
rencontrer, et elle présente un des plus beaux types 
de Tarchitecture du XP siècle. Elle est sans voûtes, 
comme cela se pratiquait communément dans Tarcbi- 
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lecture romane primitive, comme on le voit dans les 
églises paroissiales de Jumièges et d'Etretat. Cependant, 
de gros filets ou piliers , que Ton aperçoit de distance 
en distance le long des murs, paraissent avoir été 
destinés à supporter des voûtes qui ne furent jamais 
faites. Au second ordre règne un rang de fenêtres 
cintrées, comme dans tous les édifices de cet â^e. 

La nef est composée de ^chaque côté de six arcades 
cintrées, dont les chapiteaux présentent des détails 
architectoniques du plus haut intérêt. Il faudrait un 
grand livre pour décrire, comme il convient, ces belles 
pages vivantes de Tart ancien; c'est là que le génie 
de nos pères s'est retracé en lettres de pierres, en 
caractères hiéroglyphiques , aussi curieux que ceux des 
égyptiens. Ces restes de la science et des arts de nos 
ancêtres ne sont pas assez appréciés par leurs descendans. 
C'«st là que nos pères ont formulé leurs idées ; c'est là 
que chaque siècle se reflète comme dans un miroir; 
c'est là enfin qu'on peut le voir agir aussi bien que 
dans son histoire. 

Passons ensemble à l'examen détaillé des chapiteaux 
de cette nef. D'abord, tous ceux du côté nord, excepté 
le premier , qui représente un bas-relief orné de figures 
fantastiques, tous, dis-je, sont à peu prés uniformes, 
ns ne présentent que des saillies de pierres, ou un 
double étage de volutes, dont l'encorbellement rappelle 
involontairement le chapiteau corinthien. 
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L'archivolte de tous les cintres est presque toujours 
formé avec deux rangées de billettes ou bâtons rompus. 

Mais les chapiteaux du côté sud sont très riches et 
très variés. Nous allons essayer de dérouler les feuillets 
de ce livre mystérieux. 

Le premier chapiteau , qui est adossé à la mu- 
raille, présente un bel entrelacs, tout à fait semblable, 
quoique dans un moindre développement , à celui qui 
termine la nef romane d'Étretat. 

Le second chapiteau montre plusieurs soleils entourés 
de leurs rayons. 

Sur le troisième , on voit un groupe de quadrupèdes 
qui semblent danser. Aux pieds du groupe est un animal 
qui ressemble beaucoup à une écrevisse ou à un homard. 
Dans le coin, vers la nef, un homme debout et un 
animal dressé sur sa queue, viennent tous deux se 
terminer en une énorme tête d'homme, qui fait saillie 
à l'angle du chapiteau. 

Sur le quatrième, je n'ai reconnu que des draperies 
découpées. 

Au cinquième , des volutes , et au milieu de larges 
feuilles de graminées imitant une plantation de roseaux. 

Le sixième, orné de volutes, est recouvert de 
bandelettes qui se croisent sur un fond uni. A côté , 
vers la nef, sont deux hommes qui semblent se battre 
avec des globes de pierres , que Ton prendrait volontiers 
pour des t(Hes humaines. 
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Sur le septième, deux chevalier^ s'avancent , l'épée 
nue au poing, et montés sur des coursiers qui vont 
ventre à terre. Les têtes des chevaux se heurtent au 
oom d'un chapiteau , comme si elles s'étaient rencontrées 
inopinément au détour d'une rue. Sous eux sont des 
quadrupèdes à longues oreilles, qui semblent courir. 
Peut-être a-t-on voulu représenter un événement de 
guerre ou un simple accident de chasse arrivé aux 
seigneurs de Graville. Quoiqu'il en soit, les deux 
guerriers portent la cotte d'armes , la dague et le casque 
pointu. Us sont mieux exécutés , et ils chevauchent plus 
élégamment que ceux que l'on voit dans un chapiteau 
semblable, à l'abbaye de Saint-Georges-de-Boscherville. 

Le huitième a été mutilé sans doute pour le pla- 
cement d'une statue ou d'un autel; seulement , sur le 
pied de la colonne, on remarque une tête d'animal 
qui fait saillie. 

Le neuvième , couronné de ces feuillages bysantins 
et de ces arabesques romans que l'on rencontre dans 
les églises de Caen , renferme , sous des volutes , des 
oiseaux qui se jouent , et une forme humaine habillée 
en femme , qui se termine par une tête d'oiseau. C'est 
une des plus singulières fantaisies de ce temple. Le 
petit chapiteau voisin représente des croix grecques 
entourées d'une roue. Je ne saurais mieux comparer 
ces croix qu'à celles que l'on voit en tête de ce premier 
livre de l'enfance , dans lequel nous avons tous appris 
à lire , et qu'on nomme la Croix de Dieu. 
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Le dixième, couronné de feuillages aigus, et do 
style bysantin, représente un grand animal qui a des 
pieds de quadrupède, et une main d^homme, dans 
laquelle il tient un large palmier, sous lequel il semble 
s*abriter comme ces souverains d'Orient , que Ton 
représente sur un palanquin, à l'ombre d'un àiorme 
parasol. Au côté du midi sont deux figures humaines 
bien conservées. Le nez du personnage principal est 
parfaitement conditionné. 11 parait tenir d'une main un 
instrument de musique qu'il appuie sous son menton, 
et de l'autre , il semble flatter une jouvencelle qui retire 
sa tête en arrière. 

Le onzième représente un homme qui tient dans sa 
bouche le corps d'un enfant. Est-ce Saturne qui dévore 
ses enfants? Est-ce Hérode qui massacre les Innocens? 
Au bas est une chimère ou gargouille, avec des ailes 
de papillon et des pieds fantastiques. A côté , sont 
plusieurs enfants, dont l'un semble en tirer un autre 
par le cou, au moyen d'une corde. Est-ce le prophète 
Elie insulté par les enfants ? Ou n'est-ce pas une nou- 
velle scène du massacre des Innocents? 

Le douzième représente un homme monté sur un 
animal qui semble s'arrêter devant une étoile. Ne serait- 
pas le prophète Balaam , arrêté devant l'étoile de Jacob ? 
Le reste du bas-relief a été mutilé. Ce dernier chapiteau 
est orné de volutes et de feuillages bysantins et couronné 
de la manière la plus bizarre par une tête de chat. 
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Dans cette nef de Graville, déjà si riche en objets 
d'art, nous recommandons aux amateurs et aux artistes 
un très joli dais gothique du XV^ siècle , qui formait 
le couronnement d'une niche incrustée dans le quatrième 
pilier du côté nord. C'est une charmante accolade ornée 
de crochets, et surmontée de panneaux de pierre, que 
l'on prendrait pour la plus délicate et la plus fine 
boiserie. 

Aujourd'hui , ces objets n'ont plus de destuiation , 
et leur présence dans cet endroit est presque un mystère. 
Cette énigme se trouve expliquée par une étude plus ap- 
profondie de l'histoire du monastère. Il faut savoir que 
Graville, avant la révolution, était un prieuré^ure à 
la nomination des chanoines. Le prieur en était natu- 
rellement le curé primitif * ; mais il se faisait remplacer , 
dans le service de la paroisse, par un des religieux 
qui prenait le titre de vicaire perpétuel. 

On conçoit qu'alors l'église était à la fois abbaye 
et paroisse , aussi avaitK)n établi un retranchmtent ou 
séparation au moyen d^wne grosêe muraille qui distinguait 
le chcmr de la nef. Le chœur appartenait aux religieux 
qui y chantaient tous les jours l'office canonial et la 



< Requête des habitants de GrayiUe à Tarchevêque de Rooen. — 
Arch. départ. Dépôt de la prérecture, — DuplessU prétend que Téglise 
paroissiale s'appelait autrefois Notre-Dame-de-la -Bruyère. — Deseript. 
de lah , n. t. 1er. 
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nef était pour les paroissiens. Un autel y avait été établi 
et le vicaire perpétuel, y faisait Toffice tous les dimanches , 
excepté les fêtes solennelles , parce qu'alors tout le monde 
était tenu de l'entendre au chœur. Le Saint-Sacrement 
n'y résidait pas non plus et quand on en avait besoin 
pour les malades , on le prenait au tabernacle des 
religieux. 

Ces petites servitudes mécontentèrent les habitants 
de Graville , et dès 1 533 les trésauriers mtreprinrent 
par n/waleté d'asseoir dam la nef un tabernacle ou sacraire 
où reposât le corps de Nôtre-Seigneur , comme dans l'église 
Saintr-Lo de Rouen * . 

Condamnés par le parlement, en 1539 , ils ne 
se fatiguèrent pas et revinrent à la charge en 1 603 ' 
et 1 682 ^ , mais sans pouvoir obtenir gain de cause. 
La révolution seule décida cette question et , semblable à 
l'épée d'Alexandre , elle trancha ce nouveau nœud 
gordien , comme elle en avait tranché tant d'autres. 

Le clocher , à l'intérieur , est supporté par quatre 
arcades cintrées de la plus grande simplicité ; seulement 
les voussures de celles du sud et de l'est sont ornées 
de deux rangs de feuillages qui ressemblent à des 



' Archives départ, id. 

* Arrêt du parlement — Archiv. départ. 

^ Concordat entre le prieur et les paroissiens. Arch. départ. 

* Suppliques aux archevêques el attestation des paroissiens. 
Archives départementales. 
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étoiles. Les deux chapiteaux des colonnes de Farcade 
qui le met en communication avec la nef représentent, 
l'un , des étoiles entrelacées et une tète grimaçante sous 
des volutes ; l'autre , un homme revêtu d'une longue 
robe , les bras étendus vers des animaux et entre eux 
de larges feuillages. Les arcades qui communiquent avec 
les transepts n'offrent rien de remarquable. 

Nons disons les transepts , pour nous conformer au 
plan général de l'église , qui en avait établi deux ; mais 
aujourd'hui celui du nord seul est conservé, celui du 
sud étant occupé par la sacristie et le passage qui mène 
au presbytère. 

Le transept nord est éclairé par d'étroites fenêtres 
à plein cintre qui laissent pénétrer un jour sombre et 
triste. Dans la muraille qui termine on remarque à 
l'intérieur deux niches romanes formées , je pense , avec 
d'anciennes fenêtres. Le badigeon a fait disparaître des 
têtes de clous et des figures en relief que l'on aperçoit 
encore sur le mur. Sur la muraille de l'ouest , on voit 
saillir un vieil escalier en bois , très grossièrement 
travaillé , mais de l'effet le plus pittoresque. 

Les deux arcades qui mettent les transepts en 
communication avec les allées collatérales sont très 
curieuses. Celle du nord représente, d'un côté, une 
double saillie de crochets ou espèce de collerette de 
pierre fort gracieuse ; de l'autre , un entrelacs avec 
draperie dont les coins se terminent en fleurs-de-lys ; 
une tête grimaçante est au milieu , soutenant une console 
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qui 9 elle-même , supporte une plinthe formée d'un beau 
câble et d'un rang d'étoiles. Celle du sud présente aussi) 
d'un côté , une collerette , et de l'autre , de belles 
volutes superposées , au milieu desquelles est une tête 
plate qui allonge la langue d'une manière difforme. 

Dans ces collatéraux sont des rilles ou bancs de 
pierre qui paraissent forts anciens. 

Maintenant quittons la nef et entrons dans le chœur. 

Qu'on me le pardonne, mais j'ai cru longtemps 
que le chœur était roman jusqu'au sanctuaire. La cause 
de ceci , c'est qu'il a été beaucoup remanié , horriblement 
remanié même, et que les fenêtres des bas côtés ont 
toute la physionomie romane. Au nord même elles sont 
tout à fait cintrées , tandis qu'au sud elles sont étroites 
et légèrement arquées , comme si le cintre s'était brisé 
à son sommet pour passer à l'état d'ogive. 

Ce qui me faisait croire de plus en plus que le chœur 
avait été remanié, c'est que les deux premières arcades 
que l'on y a pratiquées sont affreuses et qu'on n'en 
trouve de semblables dans aucune architecture. Les 
deux arcades qui suivent et qui le mettent en commu- 
nication avec les chapelles sont de meilleur goût. Les 
archivoltes sont ornées de colonnettes et de cordons 
unis; les chapiteaux sont formés avec des espèces de 
cornes, tous détails qui révèlent bien clairement la 
transition du XII® siècle. 

La voûte principale est divisée en trois oompartimens , 
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dont les arceaux s'appuienl sur une légère colonnette dont 
la base a été brisée à dessein. Celle des chapelles 
collatérales renferme des caractères de la même époque. 
Nous devons signaler , dans le chœur , au-dessus de 
deux grossières ouvertures destinées à mettre les chapelles 
en communication avec lui , un rang de feuilles entablées 
véritablement pleines de grâce. 

Mais la partie où Tarchitecture ogivale primitive 
se montre avec toutes ses marques distinctives , c'est 
le sanctuaire ; ici tout l'annonce : fenêtres , vofttes , 
archivoltes, modillons , appareil. Le sanctuaire est petit , 
mais il est inondé de lumière par quatre fenêtres à 
double lancette dont les voussures sont richement décorées 
de tores. 

Une pensée dominante pour nous , c'est que cette 
partie de TédiGce , postérieure à l'autre , a été construite 
vers la fin du XIP siècle pour recevoir les chanoines 
réguliers. Nous lisons , en eifet, dans les annales du 
monastère que Guillaume Mallet , vaillant capitaine , 
Seigneur de Graville , Gonneville , Fontaine et autres 
lieux qui portent son nom ^ fit venir de Sainto-Barbe- 
en-Auge, quelques religieux pour fonder le prieuré de 
Sainte-Honorine. Ce gentilhomme était fort riche et 
possédait de grands biens, tant en Angleterre qu'en 



' On a dit longtemps Grasvillc-la Mallet, Fontaine-la -Mallet , 
Gonneville-la-Mallet , etc. 
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Normandie ' . 11 se montra très généreux envers les 
chanoines, car dans deux chartes délivrées Tune vers 
1200, l'autre en 1203, il leur céda avec leurs dîmes, 
le patronage des églises de Saint -*Yallery-de-Fontaine, 
de Saint - Michel - de - Grandcamp , de Saint -* Sulpice- 
d*Onvéville « , de Saint - Nicolas - de - Tennemare , de 
Saint-Hartin-du-Coudray, de Saint-Pierre-de-Herme- 
ville , de Saint-Martin-de-Claville * , de Saint-Pierre-de- 
Gonneville et de Saint-Sauveur-la-Campagne * • Nul doute 
après cela qu'il n'ait fait embellir avec une certaine 
magnificence le sanctuaire qui devait les posséder. Le 
style de l'édifice révèle d'ailleurs ce secret que son 
humble piété aurait voulu nous cacher. Et puis la voix 
de la reconnaissance est venue elle-même donner à 
nos conjectures toutes les couleurs de la vérité en 
nous montrant au milieu du chœur le tombeau du 
preux chevalier ^ . Honneur insigne qui n'était réservé 
qu'au fondateur de l'église ^ ! 



* Terraram mearam tàm îq Angliâquàm in Normaimiâ. — arch. 
départementales. 

* Plus tard on Fappelb simplement Saint-Suppliz. Duplessis , 
tome 1er. 

' Claville-en-Caux , cinlon de Cany. 

4 En 1340, un vol de reliques et de Tases sacrés fut commis dans 
cette église. Aymeric Quénaut , archevêque de Rouen écririt aux religieux 
dans cette circonstance. 

« Duplessis , tome 1er ^ page 169. 

6 Mém. sur la cathédrale de Coutances , par M. l'abbé Ddamarre , 
dans les mém. de la Société des antiq. de Normandie ; t. Xll , p. 160. 
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IIL 



LA CONTRETABLE. 



Les deux belles fenêtres qui tenninent Fabbaye de 
Graville et qui sont en grande partie cachées par la 
contretable, nous feront adresser aux antiquaires, nos 
maîtres dans la science, une question que nous nous 
sommes souvent adressée à nous-méme, sans pouvoir 
la résoudre. Comment se fait-il qu'au chevet de toutes 
les églises , à la place même qui aujourd'hui est 
constamment occupée par un tableau, une statue ou 
une contretable , on trouve généralement une fenêtre 
rebouchée? Je pourrais citer plus de cent églises où 
i j'ai fait cette remarque. Ce système parait s'être étendu 

jusqu'aux ailes latérales. Cependant , à Samt-^ouin et 
à Graville, ces deux fenêtres sont conservées; mais, 
comme nous l'avons dit, on les a masquées par des 
contretables. A Auffay-sur-Scie et à Blosseville-ès-PIains, 
les fenêtres sont garnies de vitraux qui servent de 
contretables. Au Tilleul , c'est une fenêtre du XVP 
siècle , avec un beau vitrail contre lequel on a appliqué 
un tableau. A Saint-Ouen, de Rouen, on a pris le 
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parti de boucher une fenêtre pour y faire une chapelle 
de la Vierge. Je dis la même chose de Fécamp. Il 
n'est pas jusqu'aux églises du XYP siècle qui ne 
présentent la même particularité. Les églises de Notro- 
Dame et de Saint-François, du Havre, édifiées presque 
dans le même temps que l'on sculptait la boiserie 
de Graville, ont aussi à leur chevet des fenêtres que 
l'on a rebouchées pour placer une contretable. 

A quoi donc attribuer cet usage des fenêtres 
terminales, que l'on ne trouve plus dans les églises 
bâties de nos jours, comme on peut le voir à Ver- 
getot , à Gonneville et à Saint&-Marie de Graville 7 
défaut que le plus simple architecte saurait éviter 
aujourd'hui. Cela ne prouverait-il pas que l'usage des 
contretables est moderne et qu'on ne le connaissait 
pas lorsqu'on a bâti nos vieilles églises. Je dis plus, 
je crois que les autels ont été déplacés, et que, 
dans toutes nos anciennes églises, le chœur était 
distribué à la romaine. D'où vient cette rubrique 
marquée dans les vieilles liturgies que le prêtre ou 
le diacre feront le tour de l'autel avec l'encensoir ' . 
Les stalles alors occupaient l'abside, et l'autel était 
au bas du chœur. On peut voir encore cette dis- 
position dans les églises de Montivilliers et de 
Grémonville, près d'Tvetot, dont le chœur est comme 



^ Explication des cérémonies de là Messe par le père Lebrun 
Ordinaire du Mont-Oissin, pour Tan 1000. 
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on dit à /a romaine. Cette disposition du reste, est 
encore générale dans l'Ouest et dans le Midi de la 
France. 

Dans notre pays, nous pensons que cette révo- 
lution liturgique s'est opérée à la Gn du XVP siècle, 
et qu'elle fut universelle au commencement du XVII®. 
Toutes nos grandes contretables datent de ce temps, 
et nous croyons qu'une des premières de tout le diocèse 
est dans l'église d'Arqués , construite par Nicolas 
Bédiou , maçon, en 4557. 

Quoiqu'il en soit, la boiserie de la contretable 
de Graville est magniQque; j'aime beaucoup ces quatre 
colonnes de l'ordre corinthien sculptées à l'époque de 
la renaissance; elles sont richement chargées de feuilles 
de vigne et de grappes de raisin. De nombreux oiseaux 
s'attachent aux branches des arbres et en dévorent 
les fruits. Ces oiseaux, qui ressemblent à des pigeons 
sauvages, la tradition les appelle des dadins. Il faut 
que je vous raconte ici l'histoire de ces dadins. 

Dans le XVP siècle, un fléau, véritable plaie 
d'Egypte, s'était abattu sur les vignobles et sur les 
vergers de la Normandie. D'innombrables volées de dadins, 
épaisses comn^ des nuées de sauterelles , venaient chaque 
année , vers l'automne , tomber à l'improviste sur les 
branches garnies de pommes et sur les ceps chargés de 
raisins. Us dévoraient les fruits et ne laissaient aux arbres 
que le bois et les feuilles. Cette plaie se renouvela pendant 
plusieurs années. Les peuples, réduits au désespoir, 
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se précipitèrent dans les églises, firent des prières, des 
pèlerinages, des processions, chantèrent des psaumes, 
des litanies, comme dans les anciennes rogations. Le 
fléau cessa et d'innombrables bataillons de dadins , 
poussés par la main de Dieu , furent transportés au- 
delà des mers et relégués sur le banc de Terre-Neuve, 
où Dieu les garde en réserve, dans le trésor de sa 
colère, pour les précipiter de nouveau sur quelque 
peuple qu'il voudrait punir * . Demandez aux marins 
qui ont été à la pèche sur le grand banc; et ils 
vous diront que les dadins s'y trouvent encore par 
milliers; qu'ils obscurcissent l'air, qu'ils viennent se 
reposer sur les mâts et sur le pont des navires , 
qu'on les abat à coups de bâton, qu'on les prend à 
la main , enfin qu'on en est importuné comme on l'est 
par les moucherons le soir d'un beau jour. 

Ainsi, délivrés d'un fléau qui les affligeait d'une 
manière si cruelle, nos pères ne manquèrent pas d'en 
témoigner leur reconnaissance au Dieu qui les avait 
sauvés. Ils sentirent le besoin d'exprimer leurs sentimens 
autrement que par des paroles. Ce fut surtout aux 
contretables des autels qu'ils suspendirent leurs ex veto 
en exprimant le fait dont ils avaient à rendre grâce; 



< Il est digne de remarque que les dadins , si abondnns sur le 
banc de Terre-Neuve et auxquels on fait jouer un rôle si important dans 
jios contrées , appartiennent a Tordre des palmipèdes el n'ont jamais pu 
manger de raisins 
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voilà pourquoi le trait dont nous parlons est si souvent 
reproduit dans les contretables du XYII^ siècle , et 
pourquoi on le trouve sur toutes celles de la renaissance. 

Hais revenons à la contretable de Graville. 

Deux grandes statues sont encadrées dans des 
niches placéesr entre deux colonnes; ce sont les statues 
de Sainte-Honorine et de Saintè-Barbe. Sainte-Honorine 
est la première patronne de l'église, parce que c'est 
sur son tombeau qu'elle fut élevée. Sainte-Barbe est 
la seconde , parce que les chanoines , qui vinrent 
peupler l'abbaye de Sainte-Honorine , arrivaient du 
prieuré de Sainte-Barbe-en-Auge et qu'ils conservèrent 
toujours une tendre dévotion pour cette grande Sainte. 

On remarque le long des murs du sanctuaire huit 
grands panneaux qui les tapissent; sur chacun d'eux 
a été figurée une scène de la passion du sauveur, c'est 
une espèce de Chemin de la Croix. 

Ces panneaux, à coup sûr, ne valent pas l'élégante 
piscine et les détails d'architecture qu'ils recouvrent 
d'une façon si grossière et si maladroite. L'autel seul 
cache sa misère derrière une devanture des mieux 
travaillées. Otez ce voile et vous apercevrez une grande 
dalle soutenue par deux tronçons de colonnes. 
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IV, 



LES TOIBKADX. 

L'église de Graville possède peu de tombeaux , 
car je ne puis appeler de ce nom une petite pierre 
carrée , placée sous le clocher , sur laquelle on lit : 
« Hic jacet petrus jacobus Joyese qui obiit anno domini 
16. . . » 

On chercherait vainement dans le chœur la pierre 
tombale du fondateur. Guillaume Hallet dut être couché 
avec son épouse sur une grande pierre noire dont 
Finscription est effacée. Un pavage en mosaïque exécuté 
en 1835 a fait reléguer dans la chapelle de Samte- 
Honorine la pauvre pierre funéraire qui seule entretenait 
encore le monde d'une race de preux. 

J'ai demandé aussi, pendant bien longtemps, sans 
pouvoir le rencontrer jamais , le sépulcre de Louis Hallet, 
sire de Graville, grand amiral de France sous les rois 
Louis XII et François I^. Ce héros chrétien , qui mourut 
en 1516, avait fait à sa chère abbaye de Graville des 
présens vraiment dignes de son grand cœur et de sa 
haute élévation. On aura une idée de sa munificence 
envers les églises , quand on saura qu'il a donné à la 
cathédrale de Rouen une cloche de 333 kilogrammes 
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qui , à cause de lui y fut appelée Louise de Gravilie *. 
Le même avait fondé a Harcoussis un oouyent de Gélestins, 
et c'est là qu'il fut surpris par la mort. Mais il avait 
ordonné , par son testament , que son eœur fût déposé 
dans le tombeau de ses ayeux sous les voûtes sombres 
de Tabbaye de Gravilie f comme RicfasErd de Normandie 
qui mourut à Fontevrant et qui légpia son cœur de lion 
à l'église de Rouen *. 

Yoici l'inscription que le père Dumoiistfer a recueillie 
smr sa tombe à la fin du Xtll^ siècle : 

« Ci-git , le cœur du noUe et poissant seigneur, 
» père et zélateur de la réformation et observafiice régulière, 
• Louis de Gravilie , en scm vivant seigneur dadit 
»lîeii, de Harcoussis^ de Boisbemay et de Malesherbes, 
•conseiller et chambellan ordîttaire du ^oy, notre sire, 
» et amiral de France , qm trépassa lepémdlième d'octobre, 
Fan 1516. Priez Dieu pour luy. » 

Mai» le sépulcre' vraimmc eéMire de Gravilie e*est 



1 Neustria pia Grarilla. — Hist. de la cathédrale de Rouen , par 
Pommeraye. 

* Cet asage de séparer le cœar des grands personnages du reste 
de leur dépouille mortelle était très commun autrefois. On connaît 
rbistoirc de Saint-Louis. Charles V , dit le Sage , donna son corps 
à Saint-Denis et son cœur à l'église de Rouen. Le cœur de Georges 
d'Amboise resta chez les Celestins de Rouen , tandis que son corps Tut 
transporté à Rouen. En 1651, François de Harlay , archevêque, légua son 
cœur à la chartreuse de Gaillon et son corps à son église cathédrale. 
Le corps du duc de Villars , gourerneur du Havre , fut donné aux 
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celui de Sainte-Honorine. L'église tout entière n'est qu'un 
vaste tombeau consacré à cette vierge martyre et tandis 
que tous les autres ne renferment que la mort , celui-là 
seul contient la vie. 

L'an de Jésus-Christ , 303 , Honorine de Mélamare * 
fut martyrisée par les payons de Juliobona, sur le 
bord de la voie antique qui conduisait de cette ville à 
Caracotinum. C'est à la naissance de la vallée de 
Tancarville que la vierge fut immolée. La terre abreuvée 
de son sang vit s'élever plus tard une chapelle expiatoire 
qui porte son nom . De cet endroit son corps fut jeté 
dans la Seine qui , pieuse messagère , le transporta 
doucement jusqu'à son embouchure. Elle le déposa 
respectueusement dans la crique de Leure comme 
auparavant , elle avait déposé sur les grèves du chef 
de Caux la tête de Saint-Denis que deux paroisses 
s'étaient partagée entre elles ' . A cette époque où 
la cruauté de l'homme se plaisait à torturer les serviteurs 



royalistes et son cœur inhumé dans Téglise Notre-Dame. De nos jours 
le cœur de Boêldleuaété porté triomphalement dans les rues de Rouen , 
jusqu*à sa dernière demeure. 

* Neustria in quâ et ante nata. Bollandus , 28 febr. 

* Chapelle de Sainte-Honorine sur la paroisse de Mélamare. La 
côte même s'appelle aussi la cdte Sainte-Honorine. La route départe- 
mentale ne passe plus auprès de la chapelle , elle a été détournée depuis 
quelques années , mais la voie romaine y passait. 

s Les églises de Sanvic et de Sainte-Adresse dédiées toutes deux 
à Saint-Denis de Paris. 
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de Dieu, les éléments semblaient se soumettre à leur 
puissance. On veut même que les flots de FOcéan se soient 
faits assez dociles pour déposer dans la vallée de Fécamp 
le tronc du Figuier qui renfermait le précieux sang du 
Sauveur. 

Ainsi échoué sur le rivage, le corps de Sainte- 
Honorine fut recueilli par des mains pieuses qui le 
déposèrent dans un sarcophage qu'elles cachèrent soi- 
gneusement dans le flanc de la colline. On ne saurait 
douter que les restes de la Sainte n'aient été placés 
dans le cimetière public des Gallo-romains , car à 
diSërentes reprises, on a trouvé dans l'église de Graville 
et dans l'enceinte du cloître , des urnes et des vases 
funéraires renfermant des cendres. M. Dubocage de 
Bléville en cite plusieurs exemples. En 1756 , le 
fossoyeur creusant une tombe dans la chapelle opposée 
à celle de Sainte-Honorine , mit en pièces un vase en 
terre cuite renfermant des cendres , du charbon et des os 
qu'un chanoine reconnut pour être des vertèbres du 
col humain. H. de Bléville , de son côté , reconnut le 
vase pour être entièrement semblable aux sépultures 
romaines de GrainvilIe-la-Louett% ' que Ton découvrait 
alors , excepté , pourtant , que celui-ci était vernissé 
de vert à l'intérieur * . 

« Les vases, trouvés à 6rainvillc-la-Louc1te , en 1755, dans un 
lieu appelle la Terre à Pote , ëtiient des sépultures romaines. Voyez 
Noël de la Morinière. Essai sur la Seine-lnréricure. 

* Essais historiques, archéologiques et physiques sur les environs 
du Havre , par Pinel. 
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Un autre ohanoîne dit encore à M. de Bléville 
qu'en 4748, en enterrant un de ses confrères dans la 
même chapelle, on avait trouvé de pareils vases et 
qu'on en découvrait chaque fois qu'on ouvrait la terre ^ 

Cette particularité de cimetières payons devenus des 
cimetières chrétiens n'est pas sans exemple en Normandie. 
Le cimetière d'Étretat est rempli de tuiles r<Mnaines. 
Plusieurs urnes en terre et en verre colorié ont été 
extraites du dmetière d^ébleron, ces vases se trouvent 
maintenant au musée de Rouen * • Le cimetière d'Âncourt 
près Dieppe renferme ansci des urnes romaines ' . On 
a également trouvé des sépultures payennes dans le 
cimetière de Saint-Amateur , & Auberville^-Campagne * 
et dans celui de Saint-Aobin-des^ercueils on a extrait 
beaucoup de sarcophages présumés romains ^ • Nous 
sommes très portés à croire que le christianisme naissant 
se plaisait à sanctifier par ses bénédictions et a purifier, 
pour ainsi dire, les lieux profimés par le culte des 
payons. Ce devait être pour lui une espèce de triomphe ^ . 

D'un autre côté, il parait bien que le pendiant 



* IJ. ibid. • 

^ Catalogue du musée départemenUl , 8e fenêtre , armoire à 
gauche , 1840. 

3 Je tiens ce fait des habitants du pays et, en 1842, j*y ai vu 
des morceaux de sarcophages. 

* Vers 1820, on y a troufë des tombeaux en auge. Un d'eux 
renfermait une amulette d'enfant. 

^ Notes ms. de M. Pinel. J'y en ai encore vu en 1840. 
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des collines qui régnent depuis Harfleur jusqu'à Sainte- 
Adresse, a été autrefois un champ de repos très 
recherché; car, sans parler de la côte d*Harfleur où 
Ton rencontre une foule de tombeaux ' , nous savons 
qu'à ce même Graville, en 1839, lorsqu'on essarta les 
bois de Mongeon pour asseoir un pavillon* , on découvrit 
une amphore sépulcrale. La même année, à IngouviUe, 
cinq urnes avec des petits vases funéraires furent ren- 
contrées dans les fondements d'une maison de campagne ' . 
Cette petite collection est destinée à former la base du 
Musée du Havre» 

Tous ces cimetières divers étaient placés sur le 
bord d'une voie antique qui allait de Caracotinum au 
chef de Caux * . 

Quoique confondu avec la foule, le sépulcre de 
Sainte-Honorine ne tarda pas à être distingué des autres 
par les nombreux miracles dont Dieu se plut à le 
favoriser. Son culte grandit au milieu môme des ténèbres 
de l'idolâtrie , qui semblait avoir porté ses derniers 



« Harfleur oa Caracotinum, par M. Fallue. Mém. de la suc. des 
antiq. de Normandie, t. XI I. 

s Le parillon de M. Anthime Michel, possédé aujourd'hui par 
M. Langer* 

s La maison de M. Xoch. Voyez la Normandie Pittoresque, puhlié 
par M. Morlent. 

^ Dans le catulaire de Graville , nous lisons dans un acte de 
1393 que les gardins desdits religieux étaient jouztans des deux côtés 
aux chemins du roy. — Archir. départ. 
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pas dans cette partie extrême du pays de Caux ' . On 
eût dit que le pagaBisme expirant s'était retranché dans 
cette portion reculée du monde , pour y tenter un dernier 
effort. 

Les travaux de nos saints missionnaires ne tardèrent 
pas à le forcer dans ses derniers retranchements. Saint- 
Vallery * , Saint-Romain ^ , Saint^uen * , Saint-Wan- 
drille ^ , Saint-Waninge , culbutèrent les arbres sacrés, 
comblèrent les fontaines et les mares miraculeuses , 
éteignirent les bûchers et les feux, détruisirent les 
monts et les pierres vénérées ^ ; les temples des idoles 

> Maxime apud uUimos ealetes. GaU. christ, t. XI. Vie de Saiat- 
BomaiD. 

» Vie de Saint-Vallery , apud Eolland. April, U l«r, p. 1617. 
ValericQs pervenitad locum qui dicitur Ousta alias Augusta (Ouste près 
Eu). Juzta Auvs fluyium et juxta ripam ipsius fluminis, stipeserat ingeus 
diversis imagînibus ûguratus, qui nimio cultu more gentium à rusticis 
colcbatur, etc. 

3 Vie de Saiot-Romain, dans le livre d*i?oire de la bibliothèque 
de Rouen. Vie de Saint-Romain, par un poète du 8« siècle , apud Mar- 
tenne. Trésor des anecdotes, t. 3 , p. 1,654. — Dissertation sur le culte 
de Roth, par le marquis Lever. Paris, 1829. 

* Vita Sti eligii apud Dachery, t. 5. Vita Sti Audoeni, apud Bol- 
landistas. Mens, august. 

s Omnes caletornm populi , ita bruti et belluis similcs ante ad- 
ventum illius in hàc régionefuerantut, praetcr Christian» fidei nomen vir 
tus in illis locis religionis aboUta haberetur et ita per ejus prœdicationem 
conversi sunt ut qui anteà diripiebant aliéna posteà propria largirentur 
ac idolorum confringerent statuas quas dudiim anteà profano cultu 
venerabantur. BoUand. Vita Sti-Wandregisil , cap. 4. 

^ Fontes vel arbores quos sacrativos vocant succidite , disait 
Saint-Eloi aux peuples de son diocèse. Vit. elig. Apud Dachery, t. 5. 
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furent renversés, les amphithéâtres détruits, les statues 
brisées, les grottes, les antres, les cavernes, les sou- 
piraux mystérieux , furent à jamais fermés. 

Mais ce n'était pas sans peine que Tapôtre de 
Tévangile parvenait à faire triompher ses doctrines de 
paix et à déraciner du cœur de ces peuples des habitudes 
invétérées. Fort souvent , il lui fallait lutter corps à 
corps avec l'ennemi et s'exposer à un nouveau 
martyre. Bien des fois, on en a vu se placer sous 
des arbres demi-coupés par le fer des infidèles, afin 
de leur prouver la puissance de Dieu sur les idoles ' . 
Comme le Christ , leur maître, c'était par le bois qu'ils 
devaient vaincre celui qui avait vaincu le monde par 
le bois. Ut qui in ligno vincebat in ligno quoqw 
vinceretur * . 

Toute la vie des peuples s'étant tournée vers la 
religion de Jésus-Christ, le tombeau des martyrs, 
devint l'objet de nombreux pèlerinages; des églises 
furent élevées sur leurs ossements , et la pierre de leur 
sépulcre servit d'autel. Les premières églises furent 
dédiées aux premiers martyrs du christianisme; aussi 
trouvons-nous dans les diplômes et dans les actes 
Mérovingiens , toutes les basiliques et tous les monastères 
dédiés à Saint-Pierre et à Saint-Paul, à Saint-Etienne, 



1 Voye.zles vies de Saint-Martin et Saint Vallery. 
* Pré&ice de la croix. Ipse ligoum tune noUtyit damna ligni ut 
solveret. 
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i Saint-Laurent et à Saint-Denys ' ; oe n'est que plu6 
tard qu'ils ont changé leurs noms andens pour prendre 
les noms plus modernes de leurs fondateurs ou de leurs 
bienfaiteurs ^ . 

Il en fîit ainsi de Téglise de Graville. D'abord 
consacrée au premier des martyrs et desservie par ded 
clercs réguliers ' , elle ne tarda pas à prendre le nom 
de la sainte au tombeau de laquelle elle devait son 
existence et sa splendeur. 

En 840, lorsque tout fuyait devant les Normands, 
que les barrages de la Neustrie étaient forcés * , que les 
mottes et les càteliers étaient impuissants, on enleva 
le corps de la Sainte en brisant la tète du sarcophage. 
Les clercs chargèrent ce précieux fardeau sur un cheval 
qui le porta respectueusement jusqu'à Conflans ^ 



« Les abbayes de Saint-Bertio-ëe-Corbie , de Saint-Arnould-de- 
Metz , de Fontenelle-Saint-Wandrille , de Saint-Ouen -de-Rouen , de 
Jomièges.de MarmoiitierydeSaint-Riquier, de Saint-ÉTrouldietc, étaient 
toutes dédiées aux apôtres Saint-Pierre et Saint-Paul. Vid. apud Bou- 
quet. Diplomat. t. 4. 

a FonteneUe prit le nom de Saint- WandriUe; SiUiitu t oelui de 
Saint-Bertin ; Utique , celui de Saint -Érrould ; Saint-Pierre-de-Bouen , 
celui de Saint-Ouen , etc. 

' Duplessis, t. l«r. Neuslria pia. 

* On retrouve encore à Feutrée de toutes nos Tallécs littorales , 
des restes de barrages que Ton fait remonter à Tépoque carlovingienne. 

^ Corpus de terra leratum, fracto à capite sarcophage , per 
honoratorumclericonim manus, equo sustentante apud castrum con- 
fluentium deportatur. Apud BoUandistas. Mense februario. 
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Des prodiges avaient signalé la marche du cort^e ; 
de plas grands miracles signalèrent la présence de la 
Sainte dans sa nouvelle demeure. Les prisonniers surtout 
eurent recours à son intercession et sa châsse fut toujours 
couverte d'un monceau de chaînes suspendues par la 
main reconnaissante des captifs délivrés. 

Aussi les moines de Conflans, riches des présents 
déposés sur le reliquaire de la Sainte, lui élevèrent-ils, 
en 1083, une superbe basilique '. Stimulés par cet 
exemple, les clercs de Graville en construisirent en 
même temps une semblable sur son tombeau, vide il 
est vrai, mais toujours l'objet de la vénération des 
peuples. Aujourd'hui, cette piété dure encore et toutes 
nos révolutions n'ont pu empêcher le pèlerin de continuer 
sa route vers le tombeau d'une pauvre martyre. 

A présent ce tombeau se voit à peine , parce 
qu'il est recouvert d'un mauvais lambris en planches, 
on n'aperçoit qu'un cintre sous lequel était, dit-on, une 
ouverture ronde. C'est par là que les pèlerins passaient 
la tête pour se guérir de la surdité. On y entendait , 
dit M. Pinel , un bruissement pareil à celui qu'on 
éprouve en appliquant l'oreille à une conque turbinée * . 
Un curé de Graville l'a fait boucher, il y a trente ans ' . 



< Voyage archéologique en Normandie, par M. Gally Knigt,183t. 
* Essais historiques , archéologiques et physiques sur les envi- 
rons du Havre , par M. Pinel. 

' M. Tabbé Duval, mort curé de Harfleur, en 1838. 
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Toutefois , une chose fort curieuse reste encore 
derrière cette boiserie , c'est un débris de statue gros- 
sièrement travaillée. La tête , qui est celle d'un vieillard , 
est chauve et nue; la barbe épaisse et touffue couvre 
sa gorge ; des jambes , passées sur les épaules , descendent 
jusque sur la poitrine; les mains jointes tiennent un 
long bâton sur lequel le pèlerin semble appuyer ses 
vieux ans. Quelques-uns en ont fait le bon pasteur qui 
ramène la brebis égarée; d'autres un Jupiter tonnant, 
qui lance la foudre, ce qui, toutefois, ne se ressemble 
guère. Nous, nous en ferons tout bonnement, avec le 
peuple, un Saint-Christophe qui porte Jésus-Christ sur 
ses épaules. Et sur cela, nous vous citerons une légende 
bretonne qui revient parfaitement à notre sujet. 

Il y a , auprès de Lorient , un bourg appelé 
Kerentrech , bâti sur une petite rivière appelée le 
Scorf. Là , autrefois , était un gué où Saint-Cristophe , 
de gigantesque mémoire, passait sur son dos les pèlerins 
qui voulaient aller d'un bord à l'autre. 

Or , il arriva qu'un jour Notre-Seigneur , parcourant 
la terre sous l'habit de voyageur, vint aussi au bord 
du Scorf et demanda passage au sublime batelier. Saint- 
Christophe, qui était bon pour tous, accepta avec joie 
la demande de l'étranger, et il passa, sans le savoir, 
son Dieu sur ses épaules. ' . 



> On ajoute , pour compléter cette histoire, que Notre-Seigneur 
étant de l'autre côté du Scorf, trouva les bas-bretons dans un tel état 
de barbarie , quMls marchaient encore à quatre pieds , à la façon des 
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Pour conserver la mémoire d'un fait si glorieux 
pour Thistoire de la nation, les bas-bretons avaient 
bâti dans l'église de Kerentrech une énorme statue de 
pierre, qui représentait Saint-Christophe traversant le 
Scorf avec Jésus-Christ sur ses épaules. Cette statue 
colossale, qui n'avait pas moins de trente pieds de haut, 
fut brisée en 1816, à la grande désolation des habitants 
de la contrée qui en emportèrent tous chacun un morceau 
pour en faire des reliques. 

Hais un morceau véritablement curieux, c'est la 
croix du cimetière qui est en pierre et dont les bras 
sont ornés d'un élégant grenetis. Le croisement des 
branches est entouré d'une rose formée avec un chapelet 
de pierre, dont le contour rappelle les rosaces rayon- 
nantes du XIY^ siècle. Le temps a bruni la pierre et 
la mousse en a rempli les creux , ce qui lui donne un 
aspect très pittoresque. Aussi, point de paysagiste qui 
ne l'ait esquissée! Point d'artiste qui ne l'ait placée 



quadrupèdes. Touché de compassion i la vue de cet excès de dégradation 
de l'espèce humaine, et pénétré d'ailleurs de reconnaissance pour le 
service que lui avait rendu Saint-Christophe , il prononça ce mot fameux 
qui devrait être écrit en lettres d'or en tête de l'histoire de Bretagne : 
Schiboudic. En bas-breton : Levez -vous. Et steterunt super pedes 
exercitus grandis. 

Cest un breton de Lorient qui m'a raconté cette histoire. Le fait 
est que le pont de Kerentrech s'appelle encore le pont Saint-Christophe, 
et que la contretable de Téglise de ce faubourg montre une énorme 
statue de ce saint qui tient un enfant sur ses épaules. 
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dans son album! Point d'amateor qui ne la possède 
dans sa collection I Léon Baquet assure même que les 
peintres du Grand-Opéra n'en ont point trouvé de plus 
belle pour enridiir les décors du troiûëme acte de 
Robertrie-Diabk ' . 

Puisque nous avons nommé Léon Buquet , nous 
n'oublierons pas de visiter la tombe de ce jeune poète, 
qui sommeille autour de la vieille abbaye ; il avait 
demandé , en mourant , à reposer au pied de cette vieille 
croix qu'il avait chantée , et pour lui le bonheur de 
dormir sur la terre natale était la plus douce récompense 
de ses travaux et de ses souffrances. Léon Buquet souffrit 
toute sa vie comme Gilbert, et mourut jeune comme 
Millevoye ; toutefois il a toujours écrit , travaillant tour^ 
à-tour pour la presse et pou .43 théâtre*; il est mort 
à Graville , rédacteur du Courrier du Havre qu'il avait 
fondé. C'est là que nous l'avons connu , et qu'admis à 
son intimité , nous avons été le dépositaire de ses 
dernières pensées. Homme profondément religieux, il 
donna, dans sa longue agonie» de grandes preuves de 
foi et de résignation durétiennes. Ce fut le 25 mai 



t Normandie pittoresque. ^ Graville. — Havre 1839. 

* L*art dramatique lui doit Le Cadet de Gaeeogne , la Morte et 
DatM BozziOi qui ont en tous trois un succès d*estime. A Paris, il fut 
rédacteur de la Gazette des Théâtres et du Monde Dramatique, et 
collaborateur de la Noufféllô Minerve. Bruxelles le vit rédacteur en chef 
du Catholique des Flandres et de VEmasicipation. 
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4 8i0 qu'il rendit son amQ à Dieu , son créateur , après 
avoir rétracté tout ce qu'il avait pu écrire contre la religion 
et contre les moBurs. Son premier ouvrage avait été un 
recueil de poésies oiii Ton admirera éternellement une 
touchante élégie adressée à sa sceur sur la mort de sa petite 
fille*; son dernier travail fut ssl Normandie poétique. 
Cet hymne patriotique fiit pour lui le chant du Cygne ^ . 
Sur une des pages de ce livre, il avait laissé tomber 
de son cœur ces quatre vers que je l'ai vu plusieurs 
fois arroser de ses larmes, en exprimant le désir de 
les voir gravés sur sa tombe : 

Vons in*avez fait , Seigneur » une rude carrière; 
Mais , si tous exaucez ma plus chaude prière , 
Et si je ne suis pas de vous abandonné » 
Je reviendrai mourir aux lieux où je suis né ' . 

Pauvre poète, repose en paix, ton souvenir vit 
dans le cœur de tes amis et leur prière t'est plus 
douce à présent que les applaudissements de la foule. 

Nous ne quitterons pas Graville sans signaler encore 
un tombeau dans le style du moyen-âge, qui recouvre 
la dépouille mortelle d'un enfant. Cet enfant, c'est le 
fils du fondateur du nouveau Graville et de l'église de 
Sainte-Marie. Quelques jours avant sa mort , son père 



I Un Tol. iu-8o, chez Krabbe, Paris 1833. 

s Un vol. in-18, Havre, chez Morlcnt 1840. 

3 Normandie poétique, p. 69. Léon Buqttet était né au Havre, 
en 1808. 
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avait été le parrain de la cloche de Sainte-Honorine. 
Pauvre père ! il ne savait pas que le premier glas de 
mort de sa filleule serait pour son fils et que le premier 
cœur qu'elle devait déchirer , c'était le sien ! lui- 
même, hélas! ignorait aussi que dans peu d'années, il 
lui faudrait, jeune encore, s'asseoir entre cette doche, 
l'objet de sa joie , et ce fils , l'objet de ses larmes. 

Un barde célèbre , ami de cette famille infortunée, 
est venu jeter, sur ce cercueil d'enfant, une couronne 
de fleurs qui ne flétrira pas et que nous nous sommes 
empressé de cueillir : 

Vieux lierres , frais gazon , herbe , roseaux « corolles , 
Eglise où l'esprit voit le Dieu qa*il rére ailleurs ; 
Mouches, qui murmurez d'ineffables paroles 
A l'oreille du pâtre assoupi dans tes fleurs. 

Vents , flots , hymne orageux , chœur sans Gn , voix sans nombre , 
Bois qui faites songer le passant sérieux ; 
Fruits qui tombez de l'arbre împënëtrable et sombre; 
Etoiles qui tombez du Cid mystérieux. 

Oiseaux aux cris joyeux , vague aux plaintes profondes ; 
Froid lézard des vieux murs, dans les pierres tapi ; 
Plaines qui répandez vos souffles sur les ondes ; 
Mer où la perle éclot, terre où germe Tépi. 

Nature d'où tout sort, nature où tout retombe, 
Feuilles , nids , doux rameaux que Tair n*ose effleurer , 
Ne faites pas de bruit autour de cette tombe ; 
Laissez Tenfiint dormir et la mère pleurer ! 

Victor HUGO. 



-«a 97 »- 



SAINTE-MARIE. 



C'était en 1 836. Le Havre avait parcouru trois siècles 
de son existence, et rempli les deux enceintes que lui 
avaient assignées tour à tour les rois et les empereurs. 
Vingt ans de paix et de prospérité commerciale avaient 
tellement accru sa population que , se trouvant trop serrée 
dans sa royale enceinte, elle tenta de rompre des liens 
que le génie de la guerre se plaisait ^eul à conserver. 
Des rois conquérants avaient présidé à sa naissance, et 
lui avaient donné pour berceau une citadelle et des 
remparts. Des rois paciQques auraient dû présider à son 
accroissement et , pour grandir , ne lui donner plus 
d'autre fossé que la mér, ni d'autres murailles que les 
collines d'alentour. Elle le demandait i grands cris, 
mais les princes ne l'entendirent pas : un particulier 
seul la comprit. 

Un homme s'est rencontré d'une pénétration et 
d'une sagacité rares, hardi autant qu'habile, et heureux 
dans ses entreprises, d'un bonheur trop grand pour 
être durable; cet homme de génie s'était fait tout seul. 
Sorti des rangs obscurs du peuple , il était parvenu , à 
force de travail, à se classer parmi les premiers négocians 
et les premiers armateurs du port. Il fit plus, il se 
plaça à côté des rois protecteurs de la ville; et l'histoire 

7 
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le proclamera , après François P' , le second fondateur 
du Havre. 

Si nous vivions dans ces temps où la reconnaissance 
des peuples gravait sur le front même des villes le 
nom de leurs fondateurs, Graville, à coup sûr, eût 
changé de nom et , désertant le vieux nom de Gérard , 
dont les bienfaits et l'existence même lui sont inconnus , 
il se fût placé, par reconnaissance, sous le patronage 
de M. Lefèvre. La postérité se serait plue à citer 
Lefèvreville à côté de Françoisville ; la ville du 
sujet auprès de celle du monarque. A coup sûr, c'est 
ce que n'eût pas manqué de faire la religieuse antiquité. 

Cet homme donc ayant compris l'avenir du Havre , 
le porta vers Graville. Avec sa compagnie, il acheta 
400,000 fr. une ferme de 42 hectares 56 ares 25 centiares 
de terre dont la valeur réelle n'était guères auparavant que 
de 50,000 fr * . Une fois maîtres du terrain , ils taillèrent 
à plein drap, firent des quartiers, bâtirent des maisons, 
construisirent des usines , tracèrent des rues et leur 
donnèrent des noms chers à la France et à la Nor- 
mandie. Pendant plusieurs années, ce fut ici le spectacle 
d'une ville naissante, et l'on vit se réaliser cette poétique 
description de Salente que rêva Fénélon'dans son Télé- 
maque. Graville, qui auparavant ne comptait pas 1200 
habitants dispersés dans des chaumières bâties sur des 
ruelles, put contempler bientôt 9,000 habitants répartis 

1 Hist. du port du Uarre, par M. Prissard. 
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dans 90 rues et travaillant dans plus de 80 établissements 
industriels. 

Pour cette population nouvelle, il fallait aussi une 
nouvelle église, car la vieille abbaye, placée à deux 
kilomètres de distance , ne pouvait plus rassembler sous 
ses ailes ce peuple nombreux qui lui échappait. Aussi , 
ce fut un jour pénible pour elle, que celui où elle vit 
se briser sans retour le sceptre antique qu'elle tenait 
depuis huit siècles sur ces générations. Cette ville , elle 
l'avait vue naître dans un marécage; cette terre, elle 
l'avait vue sortir des eaux comme un marais , et 
maintenant, fière de sa prospérité et brillante de vie, 
elle semblait insulter à la pauvreté et à la décrépitude 
de sa mère. Au IX** siècle , Sainte-Honorine avait quitté 
ce rivage , fuyant devant les Normands ; au XIX* , ces 
mêmes Normands désertaient à leur tour le sépulcre 
vide de Sainte-Honorine, pour se placer sous la pro- 
tection de Notre-Dame-de-Grâce ) car ici , c'était le Havre 
qui envahissait Graville, naguère son suzerain; c'était 
l'humble chapelle de chaume qui faisait reculer la 
puissante abbaye aux orgueilleux remparts. La pensée 
du XVI« siècle achevait de se développer au XIX**. 

Ce fut donc à Sainte-Marie que fut dédiée l'égUse 
qu'on allait bâtir. Une fois ce projet arrêté, la société 
Lefèvre donna le terrain évalué à 26,000 francs , et 
fît les frais de construction qui ne montèrent pas à 
moins de 95,000 francs. H. Frissard , ingénieur en 
chef, dressa les plans, coupes et devis. Ces documents 



-€^ 1 00 ts^ 

nous sont restés dans son histoire du port du Havre , 
où la postérité pourra les consulter. La première pierre 
fut posée par M. Tabbé Liot , curé de la paroisse de 
Sainte-Honorine , lequel avait compris les besoins de 
cette cité naissante. On donna à l'édifice 50 mètres de 
longueur sur 18 de largeur. L'élévation du clocher, à 
partir du sol jusqu'au coq , ne fut guère que de 28 
mètres. L'œuvre de la maçonnerie fut conduite par le 
nommé Coisy , maître maçon au Havre. 

Cette église a trois nefs se termine en abside. 
Elle est toute bâtie en briques blanches provenant des 
marais de la Hève et de Leure. Les corniches seules 
sont en pierre. Cet appareil est économique , il est vrai, 
mais hélas ! sera-t-il durable ? Mous le disons avec 
douleur , car c'est une vérité bien cruelle : voilà cinq 
ans à peine que cette égUse existe, et déjà il n'est pas 
une fenêtre qui ne soit lézardée ! . . . 

On évita de donner à cette église la forme d'une 
croix, et cette absence de transepts lui donne l'apparence 
d'une chapelle. Le clocher , sur le portail , est un corps 
carré en briques, orné de pilastres cormthiens. Il sur- 
monte un fronton qui s'appuie sur deux rangs de pilastres 
doriques et de pilastres ioniques superposés. Le pignon, 
percé de quatre niches , ne renferme actuellement que 
deux statues de St-Pierre et de St-Paul. On comprend 
qu'avec les principes que nous professons, dans cet 
ouvrage , nous n'ayons pas d'éloges a donner à cette 
arAitecture gréco-romaine. 
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I 

M. Frissard a senti toute la faiblesse de son œuvre 
et son besoin de justiQcation. « J'aurais pu , dit-il , faire 
» une église gothique, mais j'ai dû la faire économique '. » 
Fondateurs d'églises, qui que vous soyez, ingénieurs ou 
maçons, prêtres ou laïques, retenez bien ceci : c'est qu'il ne 
coûte pas plus cher de faire de l'architecture chrétienne 
que de l'architecture païenne. C'est l'habile architecte de 
Bon*Secours qui vous le dit par ma voix*. 

Cette église , à l'intérieur, est soutenue de chaque 
côté , par six arcades , dont les piliers en brique sont 
à peu près carrés. La grande nef est plafonnée en plâtre 
en forme de berceau. Les allées latérales ont des sem- 
blans de voûtes aussi en plâtre, mais sans arceaux. 
Les fenêtres à châssis, comme dans les maisons bourgeoises, 
sont vitrées avec du verre opalisé. C'est ici peut-être 
que l'absence de l'art chrétien se fait le mieux sentir . 
On éprouve le besoin d'un peu d'obscurité , eh bien ! 
on n'a plus ni filets de plomb , ni verrières de couleur , 
alors on ternit le verre pour chasser la lumière. 

Cette église doit être appelée, à juste titre, l'église 
de Marie , car les trois autels qu'elle possède sont dédiés 
aux trois mystères de l'Immaculée Conception , de la 
Transfixion douloureuse et de la triomphante Assomption 
de la Mère de Dieu. Cette trinité virginale est édifiante 



* Hist. du Port du Havre. 

> M. Bai'thélcmy , architecte à Rouen. 
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et peut-être unique dans le pays, mais nous ne savons 
jusqu'à quel point elle est conforme aux règles anciennes 
de la liturgie, qui admettait toujours dans les ^lises 
un second patron. 

Le maitre-autel , en marbre blanc , a coûté 3,000 
francs et a été exécuté par M. Voivenel, marbrier au 
Havre. Les stalles , en bois de chêne , ont été faites 
par le nommé Mallet, menuisier à Graville. Elles lui 
font honneur , ainsi que la chaire dont le dessin a été 
exécuté par H. Honnoyeur , conducteur des ponts-et- 
chaussées. 

Cette église, du reste, est un petit musée chrétien. 
Les murs sont tapissés de tableaux et Ton admire 
comment , dans une ville si exclusivement livrée aux 
préoccupations commerciales , on a pu trouver assez 
(l*hommes de bonne volonté pour embellir, en si peu 
de temps, cette église naissante. 

Dans le sanctuaire est un tableau représentant la 
Vierge avec FEnfant Jésus, par Emile Julien, du Havre. 
Dans le chœur est une assez belle copie du tableau de 
Scheffer, représentant Jésus chez Marthe et Marie. On 
fit sur Tencadrcment : donné par S. A. R. le duc 
d'Orléans, 1839 ' . Une Vierge aux Anges, par Ch. 
Année , en 1 839 . 



' CeUc générosité du prince avait ëlc provoquée par M. Eyriès, 
maire de GraviUe, un des fonctionn.iires les plu<i actifs et les plus 
dévoués de ce département. 
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Dans la nef est une belle tête du Christ , donnée 
par H. Regnault , négociant au Havre ; puis une 
grande toile représentant Jacob qui reçoit la tunique 
ensanglantée de son fils. Ce malheureux père s'écrie , 
avec l'accent de la plus amëre douleur : Une bête 
cruelle a dévoré Joseph ! fera pessima devoravit Joseph , 
descendam in profundum lugens. 

Chacun a voulu contribuer à rembellissement de 
cette chapelle. M. Nillus , fondeur-mécanicien, a donné 
la balustrade de la tribune. Mais le don le plus riche a 
été fait par M. le comte Anatole DemidofT, gentilhomme 
russe , aussi distingué par sa fortune que par sa générosité 
pour les arts. 

Le maire de Graville avait donné son nom à une 
des nouvelles rues, tracées par la société LefSvre. 
Pour témoigner de sa reconnaissance, M. Demidoff envoya 
un superbe calice en vermeil , du prix de 2,000 francs, 
et ciselé dans le style du XIV' siècle. Le pied est 
découpé à jour , le fût est orné de niches et de statuettes, 
la coupe est décorée de bas-reliefs, de médaillons et 
d'anges portant les instrumens de la passion. 

Ce fut un beau jour pour le nouveau Graville que le 
10 août 1839 , jour où fut dédiée à Sainte-Marie, 
cette église élevée par la piété des peuples. Longtemps 
on attendit , pour cette bénédiction , le cardinal-arche- 
vêque de Rouen. Il ne manqua que sa présence à la 
cérémonie qui fut présidée par M. Tabbé Leclerc , curé 
du Havre. M. l'abbé Liot , qui garde dans son cœur 
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et dans ses archives Tétai des donations faites à cette 
église , ne fait pas valoir le total de la fondation et des 
donations à un chifiBre moindre de 162,000 francs. 

Trois ans après cette fête , cette église se couvrait 
d'habits de deuil, comme une veuve désolée, pour 
pleurer sur un tombeau. Le 10 octobre 1842, mourait 
son fondateur , le respectable M. Lefèvre , moissonné 
à la fleur de son âge. Sa mort fut une véritable calamité 
publique, et Féglise, plus que tout autre, sentit toute 
la grandeur de sa perte. Aussi la reconnaissance de la 
paroisse s'empressa-t-elle de graver sur le marbre le 
nom de son bienfaiteur. Le moyen-âge eût mis son 
tombeau au milieu du chœur. Voici ce qu'on lit sur un 
des piliers de Féglise : 

D. o. M. 
Sub invocatioDe Sanctas- Marias. 



La fabrique de Salute-Marie-de-Graville-Leure 

à 

Nigolas-Fbançois Lefèvre , 

Dégociant au Havre , 

décédé en cette commune , le X octobre 1842 , 

dans sa 43^ année. 

Il conçut la pieuse pensée d*ériger celte église , 

dont il fut Tun des fondateurs , 

il réleva de ses dons et de ceux des nombreux souscripteurs , 

recueillis par M. Tabbé Liot , curé. 

La bénédiction eut lieu en l'an 1839 , 

le 10 août, sous Tadministration de M. Eyriès , maire. 

Domine dilexi decorem domûs tuœ ( Ps. XXV. ) 
SancU- Maria , ora pro eo. 

Dec"» du 9 janvier 1813. 
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LEURE. 



L'élise Saint-Nicolashde-Leure , restaurée en 4840 , 
après de longues aimées d'abandon , pourra bien devenir 
une paroisse importante, comme elle le fut au XIII* 
siède. Ce pauvre village, dédmé nagnères par les fièvres, 
qui n'avait pas de quoi payer le papier timbré de sa 
mairie , va devenir à son tour un quartier du Havre. 

L'église alors prendra une forme nouvelle , car 
aujourd'hui elle est bien petite et suffit à peine pour 
contenir une population de 700 âmes. La maçonnerie 
extérieure est toute en silex des bords de la mer , et il 
y a quelques contreforts en pierre plus anciens : ce sont 
des débris échappés aux ravages des anglais et des 
calvinistes. L'historien Levéziel raconte qu'en 156S les 
protestants, maîtres du Havre, abattirent Viglue $t la 
plupart des moùam de Leure ' . 

Ce fîit, sans doute, une église romane qu'ils 
renversèrent , car au bas de l'église actuelle , servant 
de bénitier, est un chapiteau roman posé encore sur sa 
colonne. Au pied des fonts baptismaux est un fragment 

1 HisU IBS du Havre » par Levéziel. 
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de pierre tombale , sculptée dans le style du XV^ siècle , 
et en 1 841 , lorsqu'on Gt des fouilles dans le cimetière, on 
trouva une pierre sur laquelle était une Ggure grossière 
assez semblable à un crapaud '. C'était un modillon de 
corniche du Xn«. siècle. 

La paroisse de Leure a dû subir bien des révolutions 
dans le chiffre de sa population. Dès le XI^ siècle eUe 
fiit importante à cause des salines nombreuses établies 
dans les marais d'alentour * . Aussi , au XIII® siècle, 
comptait-elle SlOO paroissiens ', ce qui suppose près de 2,000 
habitants. Elle était alors sous le patronage du prieuré 
de Longueville-la-Giffard qui Ta possédée jusqu'à la 
révolution * . Eudes Rigaut Gt la dédicace de l'église de 
Saint-Nicolas-de-Leure , le 22 avril 1268. 

L'importance de Leure dut s'accroître encore , au 
Xrv® siècle , puisqu'à cetto époque son port fournissait 32 
vaisseaux à la Gotte de Philippe de Valois , tandis que 
Dieppe n'en fournissait que 28 , HarGeur 1 1 , Cherbourg 
5 et Boulogne 10. Dans le nombre de ceux qui sortirent 
de la crique de Leure étaient 3 galyes ou galères, montées 
chacune par 200 hommes, ce qui suppose le havre le 
plus Gorissant de la Hanche ' . Les ruines des quais qui 
subsistent encore sont là d'ailleurs pour l'attester. 



> ReTucdu Havre, da20 juin 1841. * Chartes des abbayes. 

» Fouillé d^Odon Rigaut. * Pouillé du diocèse. 

^ Compte de François de t^Bupital, en 1310 , cité par M. Traullé, 
dans son abrégé des annales du commerce de mer d*AbbeviUe ; Abbe?ille 
1819. 
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cette prospérité était bien déchue en 1738, car à 

cette époque il n'y avait plus que 52 feux \ et à peine 

200 habitants en 1820. 

C'est alors qu'elle cessa d'être commune et fut réunie 

à Graville , dont elle pourra bien un jour être séparée. 



NOTRE-DAME-DES-NEIGES. 



Au village de Leure, dans un oasis, situé au milieu 
d'une plage stérile, fut assise une modeste chapelle, 
dédiée à Notre - Dame - des - Neiges. L'imagination des 
poètes et des romanciers s'est plue à rechercher 
l'origine de ce nom, et nous savons qu'ils n'ont pas 
manqué d'histoires charmantes ' ; mais ces légendes, 
sorties tout entières de leur cerveau , peuvent bien 
amuser les lecteurs de romans et de feuilletons, mais 
elles ne sauraient satisfaire le lecteur sérieux et ne 
comportent pas la gravité de l'histoire. 

En 1294, Jean Quesnel, diacre et seigneur delà 
Quesnée, sur la paroisse de Leure, donna tous ses 
biens à l'abbaye de Graville, et vint lui-même faire 



' Poiullë de 1738. 

2 M. J. Morlent cl M. le vicomlc Walsh , dans un fcuilleloii de l;i 
itnzctttdt Normandie j en 1834. 
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profession dans ce monastère ' . Une condition fut mise 
à la charte de donation ; c'est que les religieux de 
Graville feraient bâtir une chapelle au manoir de la 
Quesnée, et y entretiendraient toujours deux chanoines 
pour y faire roflice. Telle fut l'origine de la chapelle 
dont nous parlons. Pendant plusieurs siècles , on s'acquitta 
fidèlement des obligations prises; mais les malheurs 
des temps, les ravages des guerres, qui tant de fois 
ont ruiné cette plage, et, en dernier lieu, les dévas- 
tations des Calvinistes , qui , en 1 562 , démolirent toutes 
les églises des environs du Havre, forcèrent sans doute 
les chanoines d'abandonner une terre qui dévorait ses 
habitants. La mer qui , dans ses jours de colère , avait 
comblé la crique et le port de Leure, avait aussi 
accumulé, autour de la chapelle, d'énormes masses de 
galet. Ce fut alors, sans nul doute, qu'elle prit le 
nom de Notre-Dame-des-Perrés , à cause de sa situation 
au milieu d'un océan de cailloux roulés ' . Toujours 
est-il, qu'en 1622, elle était complètement abandonnée 
par les chanoines de Graville, qui n'y faisaient plus 
aucun ofBce ' . 

Les seuls témoins qui restassent alors de la fondation 
première , c'étaient quelques pierres sépulcrales, sur 
l'une desquelles on put lire le millésime de 1 325 * . 



' Duplessis , tome 1er. « uf, ibid. 

^ Dupicssis , tome 1er. L'abbé Pleuvry, hist. du Hayre. 

^ Id. ibid. ; id. ibid. 
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Comme on voit, elles rappelaient le temps de la prospérité 
du port de Leure; car, en ce tempsnlà, il mettait en 
mer trente-deux nefs armées contre TAngleterre * . 

Ce fut à cette époque que M. de Yillars Brancas , 
gouverneur du Havre et seigneur de Graville, demanda 
et obtint cette ruine pour les Capucins du Havre, qui 
y établirent un hospice. Cette chapelle prit le nom de 
Notre-Dame-des-Neiges, à cause de la nouvelle patronne 
que ceux-ci introduisirent dans leur oratoire et dont ils 
faisaient la fête le cinquième jour d'août. Ils ornèrent 
beaucoup leur nouvelle chapelle et, par reconnaissance, 
ils y placèrent les armoiries de Yillars Brancas et de 
M. de Saint-Aignan, leurs bienfaiteurs*. 

C'est elle qui subsiste encore aujourd'hui , mais elle 
a été tellement défigurée, qu'elle n'est plus reconnaissable. 
C'est maintenant une maison particulière , une grange 
et une cave ; voilà tout ce qui reste d'une pensée 
religieuse et charitable du XVII® siècle. 

Cette pensée, du reste, a vécu deux siècles, et 
nous devons lui savoir gré du bien qu'elle a opéré 
pendant ce temps. En saluant une dernière fois ce pieux 
asile, nous ne pouvons nous empêcher d'admirer le 
génie bien&i^ant de la religion chrétienne. Un écueil 
sort des eaux, vite elle y place une sentinelle pour 



1 Annales du commerce d*Abbe?i lie, par M. Traulh*. 
* Archives départ. — Archidiaconé du grand Caui. — Duplessis , 
Pleuvry , elc. 
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veiller au salut des naufragés; une larme coule, elle 
est là pour Tessuyer. Voyez-vous ce modeste Hospice 
des Neiges , couvert de chaume et jeté sur un 
banc de sable et de galet 7 Là , fut autrefois un père 
capucin, pour recueillir le pauvre matelot échappé à 
la tempête, et pour recevoir le malheureux pestiféré, 
que les lois humaines reléguaient dans un lazaret déseri. 
Et notre siècle , avec sa fortune et sa philanthropie , 
n'a pu fournir une boite de secours, ni élever un 
pavillon de sauvetage sur cette côte inhospitalière , si 
fertile en naufrages qu'elle est appelée à justre titre le 
dme/tere des eharbonfders anglais. 




mmm m mm^^mmim^. 
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L'ABBAYE OU SAINT-SAUVEUR. 



Comme Saint-Philbert de Jumiëges avait une sœur 
dans Sainte-Austreberte de Pavilly, l'abbaye royale de 
Fécamp avait aussi une sœur dans celle de Hontivilliers. 
Toutes deux filles de nos ducs, elles jouirent toutes 
deux du rare privilège de l'exemption épiscopale. 
L'abbesse de Montivilliers portait la crosse, la mitre 
et l'anneau des prélats ; elle avait ses vicaires-généraux, 
ses chanoines, son officiai, son promoteur comme un 
évêque, et elle siégeait pontificalement dans une basi-. 
lique aussi grande qu'une cathédrale. De toute cette 
gloire passée, il ne reste plus que le souvenir et le 
superbe monument que nous allons visiter et décrire. 

Il faut savoir avant toutes choses que l'église de 
Montivilliers était à la fois abbaye et paroisse. Cette 
double destination de l'édifice est encore facile à saisir, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. L'abbaye, dédiée à 
Notre-Dame, date du XP siècle, et la paroisse, dédiée 
à Saint-Sauveur, est une addition du XYI®. 

8 



S I" 
EXTERIEUR. 



Le grand portail, quoique simple et nu au pre- 
mier coup-d'œil, ne laisse pas d'être assez compliqué. 
11 se compose du pignon occidental de l'église et d'une 
tour carrée placée à l'angle Nord de la façade. 

La porte principale est un plein-cintre soutenu 
par deux colonnettes dont les chapiteaux sont formés 
avec des têtes saillantes et divers moti& romans. La 
voussure est un rang de dents de scie, de frottes 
crénelées et de détails byzantins formant saillie. 

Au-dessus est un grand cintre formé de pierres 
symétriques, genre d'ornement qui se rencontre parfois 
dans l'architecture du XII^ et du XIIP siècle, notam- 
ment à la cathédrale de Rouen et à l'abbaye de 
Fécamp. 

Sur le portail est une magnifique fenêtre du XIY^ 
siècle. Elle a six meneaux et est toute remplie de 
roses et de quatre-feuilles. On dirait une corbeille de 
fleurs; c'est une des plus belles fenêtres de larrondis- 
sèment du Havre et un des plus beaux morceaux du 
XIV® siècle, dans le diocèse. Mais, malheureusement, 
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elle a été bien maltraitée par la main du temps. Les 
feuilles de rose ont été emportées par le vent des 
tempêtes, et les brèches ont été réparées avec un 
grossier replâtrage en maçonnerie. Quel effet magique 
devait produire autrefois cette ogive, lorsque le soleil 
couchant venait embraser les roses et les faire étin- 
celer des feux du diamant ! Quel magnifique effet 
produirait aujourd'hui une réparation intelligente, qui 
substituerait à cet opaque replâtrage une radieuse 
verrière coloriée , à la façon brillante du XIV« siècle ! 

Quand nous lisons dans Toussaint Duplessis * , 
qu'en 1 370 , on dépensa 700 florins pour la réparation 
de l'église , nous sommes tentés de croire que cet 
argent fut employé en grande partie pour la confection 
de cette belle fenêtre, car c'est à peu près la seule 
trace d'architecture de cette époque que nous connaissions 
dans toute l'église. 

Au XVI® siècle, de grossiers contre-forts furent 
ajoutés à la base du portail pour le soutenir contre les 
ébranlemens des âges. 

La tour, qui s'élève à l'angle Nord de l'édiflce , 
lui donne un air très pittoresque. Âpre et nue comme 
les tours romanes, elle est surmontée d'une flèche 



I Les habitants de Montivilliers furent condamnés à une amende 
de 700 florins pour avoir causé plusieurs dommages aux religieuses. 
Duplessis, t. 1«r, p. 109. 
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haute et svelte comme les pyramides du XIV« siècle. 
Au premier ordre sont des cintres rebouchés , formant 
tapisserie; au second sont des fenêtres avec voussures. 

Nous croyons la flèche octogone, qui couronne la 
tour, de la fin du XII^ ou du commencement du XIII* 
siècle. La nudité de la pierre est dissimulée par des 
écailles de poisson , espèces de découpures imitées plus 
tard sur nos clochers en essente. Quatre clochetons 
entourent la pyramide. La tourelle est octogone, mais 
le toit est en forme de cône. Chacune des faces est 
percée par des ogives primitives , véritable indice de la 
transition. 

Cette tour est seule maintenant, mais nous sommes 
portés à croire qu'elle ne Ta pas toujours été, et 
qu'une sœur jumelle l'accompagna jadis. Nous avouons 
toutefois qu'il n'en reste plus aucune trace. 

A l'intérieur du portail , j'ai remarqué aux oo- 
lonnettes, des chapiteaux couverts de bandelettes entre- 
lacées comme au prieuré de Graville. 

La première voûte de la tour est brisée. Le fond 
renferme une niche absidale comme à Graville. Ce 
genre de construction est particulier au XI® siècle ' . 
J'en ai remarqué beaucoup d'exemples dans les églises 
de Sainte-Trinité d'Angers, de Saint-Nicolas de Blois et 
de Saint-Céneri , dans l'Orne. 

La tour des transepts est plus large et plus écrasée 

I Quelques-uns en font la grotte d*un reclus. 
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que celle du portail, mais elle est sombre et austère 
comme elle. Chacun des côtés présente un rang de 
trois fenêtres ornées de voussures; une corniche de 
tètes grimaçantes et de pierres plates couronne Tœuvre. 
' L'appareil des deux transepts est roman , ainsi 
que les corbeaux des corniches; mais les fenêtres ont 
subi bien des modifications; presque toutes ont été 
refaites au XVI® et au XVII« siècle. 

Il en est de même de celles du chœur et de la 
chapelle de la Sainte-Vierge, qui sont du plus mauvais 
flamboyant que je connaisse. 

Voilà pour Tabbaye. Voyons maintenant la paroisse : 

L'église paroissiale se reconnaît à ce massif de 
chapelles toutes garnies de fenêtres avec contre-forts 
du XVI® siècle; mais le plus beau morceau de cette 
église Saint-Sauveur, c'était le portail. 

Trois belles arcades ogivales lui donnent un des 
plus beaux porches que nous connaissions; malheureu- 
sement les tympans extérieurs ont été brisés et les 
accolades sont restées inachevées. Le tympan de la 
grande porte est chargé de rameaux et de feuillages. 
On est saisi à l'entrée, et l'on se croit un moment 
transporté dans une forêt de pierre. Au milieu du 
tympan est une niche avec un dais allongé. La voussure 
est décorée de feuilles de vignes attachées à des branches 
qui se terminent par des rats d'eau. Huit petites niches 
renferment des statues assises, dont la tête a été cassée. 
Un ange est au milieu et apparaît comme l'ange du 
jugement. 
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La porte en bois est un beau travail du XVII* 
siècle. 

Sur elle sont sculptées en relief des vignes avec 
échalas ; des treillis et des claies semblent entourer 
un vignoble. Les branches sont chargées de raisins 
que dévorent des ramiers sauvages. Nous croyons 
retrouver ici une relique des anciens clos de la Vigne' , 
au pays de Caux , et une allusion à la fameuse 
histoire des dadins qui ravagèrent ce pays au XVI* 
siècle ' . 



I On connaît encore la terre de la Vigne au Petit- Arque; la côte 
de la Vigne à Méromesnil , près St-Aubin-sur-Scie ; la côte de la Vigne , 
sur la paroisse St-Nicolas de Fécanp (reg. des délib. cap. année 1706); 
les dixmes de la côte de la Vigne, sur la paroisse Saint-Vallery de Fécamp. 
(regist. des délib. cap. an. 1710 ; arch. départ.) — Le talion de la 
Vé?igne, k Étretat ; la Côte-Rôtie ou le Mont-Rôti, aux Loges ; la terre 
de la Vigne, à Saint -Jean de Folleville (bulletin delà soc. d'agricul.de 
la Sdne-Inf. année 1836). 

3 Essai historique et descriptif sur l'abb. de Graviile ; in-8o, 
Ha?re, 1840. 
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§ II. 



INTfiRlBUI. 



Pénétrons maintenant dans Tintérieur de l'église et 
commençons Texamen par celle de Saint-Sauveur. 

Cette église paroissiale consistait dans l'allée latérale 
au nord , comprise entre la tour et le transept , et dans 
six chapelles qui rayonnent de ce côté. 

Au premier coup d'œil on aperçoit bien vite que 
ces chapelles sont un travail du XVP siècle , tandis 
que la nef paroissiale est du XYII^. C'est , du reste , 
ce que l'on soupçonne aisément à la forme des arceaux 
et ce qui est confirmé par l'inscription suivante qu'on lit 
sur le portail : 

c La voûte de ceste nef a été commencée en l'an 
» mil six cent vingt-cinq, maître Pierre Hantier, avocat 
» et grefQer de la justice de la vicomte , étant trésorier 
» en ladite année. » 

Le véritable bijou de l'église de Hontivilliers , c'est 
l'escalier de l'orgue , espèce de vignot découpé à jour 
qui rappelle , en petit , celui de Saint-Haclou de Rouen. 
Charmante rotonde faite avec des meneaux de pierre 
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et une balustrade en feuille de fougère, elle se termine 
en cul-de-lampe tapissé avec des feuilles de chardon et 
de sycomore. 

Les six chapelles sont peu intéressantes. La première 
sert de baptistère et la sixième de sacristie. 

La seconde montre à la def de sa voûte deux anges 
aux ailes étendues ; la quatrième un père éternel tenant 
dans ses bras une croix où est attaché son fils; le 
Saint-Esprit , sous forme de colombe , est posé sur un 
des bras de la croix. Cette image de la Trinité est commune 
dans les églises du XIV* et du XV* siècle. Nous en 
connaissons des exemples à la cathédrale de Rouen , au 
portail des Libraires , et dans un bas-relief en albâtre 
d'Ângerville-Bailleul , provenant de Fécamp. 

Dans cette chapelle est un petit tableau sur agathe en- 
châssé dans l'ébène des plus jolis que Ton puisse voir ; c'est 
une vierge dans les cieux , des anges voltigent légèrement 
autour d'elle , tenant en main des palmes , des instrumens 
de musique. Dans l'encadrement sont des médaillons 
représentant une Sainte-Cécile et des groupes d'anges 
jouant des instrumens. On irait loin avant de trouver 
dans nos églises une plus gracieuse composition. 

Quand les historiens parlent d'une dédicace de l'église 
de Montivilliers , en 1 51 3 , par messire Toussaint Varin, 
archevêque de Thessalonique ' , nous pensons qu'il s'agit 



1 Duplessis, t. 1er. 
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simplement de l'église paroissiale de Saint-Sauveur , 
construite au sein même de la basilique abbatiale. Aussi , 
nous ne balançons pas un moment à lui rapporter cette 
inscription qui fut longtemps gravée sur les murs , et 
que nous avons trouvée dans un manuscrit du XVIII® 
siècle * . 

« L'an mille cinq cents treize le seizième jour 
> de Octobre, révérende Dame Jeanne Mustel par la 
» permission divine humble abbesse de ce monastère , 
» fit dédier cette église par très révérend père en Dieu 
»Mess. Toussaint Yarin, archevêque de Thessalonique, 
» lequel donna quarante jours de pardon à tous ceux 
» qui visiteront cette dite église et par icelle dame fut en 
» Fan mille cinq cents dix huit , fait faire la réparation 
»des voûtes et fourniment des vitraux et aussi les 
» chaires du chœur. Priez Dieu pour elle. » 

Le même archevêque de Thessalonique avait dédié 
quelques années auparavant les églises de Lillebonne , 
de Gainneville et de Rogerville dans les environs , comme 
le prouvent les inscriptions lapidaires conservées dans 
les nefs de ces églises ^ . 

L'existence d'une paroisse au cœur même du mo- 
nastère était éviden^ment une tolérance de la part des 



1 ÀDtimoine contre Tabbaye de MoBtirilliers , m. s. in-folio de 
500 pnges, composé en 1710, par un curé de Rouelles. — Au presbytère 
du iîeu. 

* Voir les églises de ce nom. 
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religieuses de Montivilliers. Cependant c'était aussi un 
besoin , car le curé de Saint-Sauveur faisait les prin- 
cipaux ofBces du chœur de Tabbaye. Il partageait cette 
besogne avec ses confrères les curés de Sainte-Croix et 
de Saint-Germain , et même avec celui de Sainthiulien 
de Rouelles. Tous quatre portaient le titre de chanoines 
et ils formaient le chapitre de l'exemption. 

Le lecteur ne sera peut-être pas f&ché de retrouver 
ici une partie des services que les quatre chanoines et 
curés de St-Sauveur , de St-Germain , de Ste-Croix et 
de Rouelles devaient faire en Téglise de Céans, suivant 
les statuts et ordonnances anciennes ' . 

« Les chanoines et curés de Saint-Sjiuveur et de 
Saint-Germain font une quinzaine , et les chanoines et 
curés de Sainte-Croix et de Rouelles font l'autre. L'un 
dit la messe matinale, l'autre la grande messe. 

» Tous les samedis de l'an , le septmainier doit 
dire vêpres et encenser , et si doit tous les dimanches 
dire tierce et la grande messe. 

> Toutes les annuelles fêtes de l'an que on fait 
procession hors porte , les dessus dits chanoines doivent 
être aux vêpres et encenser. 



1 Antimoine contre Tabbajede Montivilliers. Le cure de Rouelles 
prétend que cette pièce remonte à Guillaume* le-Conquéran t. H se 
trompe, car il y est parlé des abbayes du Vallasse et de Valmont 
qui n^ont existé que dans la seconde moitié du XII^ siècle. L*abbaye 
assignait Toriginc de celte pièce à 1299. 
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» Le chanoine de Saint-Sauveur doit dire la vigile 
la nuit de Noël, la messe de minuit et celle du jour 
et les quatre chanoines y doivent être, et ne doit y 
avoir à Saint-Sauveur nulle messe ladite nuit. 

» A Pâques Fleries les quatre chanoines doivent 
être à la procession et au sermon. 

» Le jeudi absolu le chanoine de Saint-Sauveur 
doit faire l'absolution et chanter la grande messe , et 
&ire le service tous les quatre jours. Il ne doit point 
avoir ces trois jours à Saint-Sauveur autre service que 
le nôtre sinon les matines de ténèbres. 

9 La nuit de Pâques, le clerc du moustier doit 
éveiller l'abbesse et le couvent d'une cloquette , et quand 
elles sont levées, elles doivent aller tout droit au 
sépulcre et là doivent être le diacre et le sous-diacre 
pour encenser. Et ledit septmainier doit estre notre 
serviteur du sépulcre, et doit commencer le Te Deum 
laydamm et le doit-on apporter ( le sépulcre ) , en 
<;hantant à la procession sur le grand-autel. Et doivent 
les prêtres encenser et on doit sonner les gros sains ' , 
sitôt que on commence le Te Deum et aussi comme on 
le dit. Puis le prêtre doit dire le resurrexit Dominm 
et le couvent retourner au chœur. 

»Le jour de TÂscension, tous les curés et chape- 
lains du diocèse ( de Montivilliers ) , doivent être à la 
procession ledit jour. » 

^ Les grosses cloches. 



-^ 124 ^ 

Quand la procession des religieuses se faisait hors 
porte et que Ton rentrait pendant TofOce de Sûnt- 
Sauveur, le prêtre qui disait la messe et les chantres 
qui lui aidaient, devaient cesser leur service jusqu'à 
ce que lesdites religieuses fussent rentrées au chœur. 
Il est évident qu'ici , la politesse remporte sur la 
rubrique. 

On ignore à quelle époque fut érigée cette paroisse 

de Saint - Sauveur. Duplessis , que je soupçonne de 

partialité, ne la fait remonter qu'à Tan 1200^ . Une 

bulle du pape Gélestin III en fait mention dès 1 1 92 * , 

et un manuscrit prétend qu'elle est aussi ancienne que 

l'abbaye ^ . 

Toutefois , cette église paroissiale communiquait 

avec l'abbaye par sept grandes arcades d'un fort 
mauvais style. 

Leur forme pincée indique qu'elles ont été reprises 
en sous-œuvre au XYP siècle , tandis que la huitième 
arcade de ce côté et toutes celles qui sont en face , 
sont restées avec leur pesanteur et leur simplicité première. 
En effet, les huit arcades du côté Sud sont basses et surmon- 
tées de fenêtres romanes plus grandes que les fenestrelles 
de cette époque. Les chapiteaux, qui ne sont plus que 
des tailloirs unis , ont dû être recouverts de sculptures 



f Descript. de la H. -Normand, t. 1er. 
'^ Aiit. cont. Tabb. de Montivillicrs. 
^ Antimoine. 
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maintenant disparues, ou peut-être cachées sous d'épaisses 
couches de badigeon. 

Le côté Nord n'a plus de fenêtres, parce que Téiévation 
ultérieure des arcades les a fait disparaître. 

Entre chaque arcade de la nef on voit tapissant 
le mur de grosses colonnettes , rondes au Sud et octogones 
au Nord. Elles sont généralement surmontées par deux 
animaux qui se font des grimaces. La plupart de ces 
animaux viennent fondre leurs chefs dans une tête 
d'homme ou de femme, voilée comme une religieuse. 
Ce sont là des symboles muets pour nous , mais qui, 
sans doute, étaient très parlans pour nos pères. Ces 
colonnettes et leurs couronnements appartiennent au 
style primitif, mais celles du Nord ont été altérées et 
la forme octogone est une modification du XYP siècle 
qui aura jugé à propos de réformer le fût sans toucher 
au chapiteau. 

Quelques personnes prétendent que sous la tour du 
clocher , existait une voûte élevée , formant lanterne , 
et que cette voûte menaçant ruine, fut démolie au 
XVU*^ siècle. Le fait est que le couvercle énorme qui 
écrase aujourd'hui le corps carré, est du plus mauvais 
goût et du plus mauvais style. C'est une surface plane, 
labourée en sens divers par des arceaux qui se croisent, 
et par des guirlandes de fleurs qui s'entrelacent. C'est 
un travail de 1 648 , fait par les abbesses de la maison 
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de THospital ' , dont le règne Ait une époque de bonheur 
pour le monastère ^ . 

Le clocher est formé de quatre arcades romanes , 
tapissées de oolonnettes à chapiteaux de feuilles d'ormoise. 

Par une disposition particulière à cette église, le 
maitre^utel est placé sous le clocher , au bas du chœur 
usage antique que l'on est convenu d'appeler à la romaine. 
Tous les autels dans le diocèse de Rouen devaient être 
placés de cette manière avant le XVP siècle. Ce n'est 
qu'à la fin du XYP, que s'introduisit chez nous l'usage 
des contretables. Toutes sont de cette époque et la plus 
ancienne que je connaisse est celle d'Arqués que je 
crois de 1 580 . Dans toutes les églises antérieures à 1 600 , 
on trouve une fenêtre terminale qui a été généralement 
rebouchée depuis , par le placement de la contretable. 
Les bords de la Loire sont restés fidèles à l'ancien rit ' . 

I Anne de THospital , abbefse de 1643 à 1661. Louise de THos- 
pital, sa nièce, coadjutrice de 1614 à 1661. 

s Louise de PHospital, abbesse de 1593 à 1643 , introduisit la 
réforme dans le monastère , en 1602 , au moyen des prédications de 
Jacques Gallemand, docteur de la Faculté de Paris , qui prêcha l'avent 
de 1601 et le carême de 1602. 11 convertit tous les protestants du lien 
parmi lesquels était Manger» procureur du roy et sa famille. Toutes 
les religieuses entrèrent dans la voie de la perfection , on cite entre 
autres Vabbesse, la prieure, la sœur Péricart, etc.— (Neus tria pia p. 340.) 
En 1519 , Guillaume Yasselin , Augustin , a?ait 50 sols pour prêcher 
rayent à Saint-Saureur de Montivilliers. 

Le P. Guillaume Martin avait 4 livres pour y prêcher tous les jours 
le carême. 

* Voyez Nantesi Angers, Blois. 
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Là , l'autel est toujours au bas du chœur , tandis que 
sur les bords de la Seine il est uniformément au haut. 
J'excepte pourtant Montivilliers qui parait avoir résisté 
à l'entraînement de la mode , et l'église de Grémonville, 
près Yvetot , qui est moderne. 

L'autel de Montivilliers est tout en marbre noir et 
taillé en forme de tombeau. Élevé en 1617, il fut 
vendu à l'époque de la révolution et acheté par un 
protestant du lieu, qui le rendit généreusement en 
1802' . 

Le transept du Midi, éclairé par deux fenêtres 

latérales de la plus grande simplicité, est voûté à deux 
compartiments que supportent de lourds arceaux. Ces 
deux voûtes sont séparées entre elles par une large 
bonde ornée de zig-zags qui, en se contrezigzaguant, 
forment de petits carrés remplis par des têtes de clous, 
des étoiles, des feuilles et des fleurs. 

Les arcades du chœur sont des cintres abaissés, 
les chapiteaux, des feuilles d'ormoise; mais la voûte 
est un travail pincé du XVIP siècle, que nous attri- 
buons aux abbesses de FHospital. 

Les allées latérales , au chœur , ont des voûtes 
grossières et sans arceaux, comme cela se voit dans 
quelques vieux édifices romans. 

La chapelle de la Sainte- Vierge , qui n'est pas 



Descript. gëog. hist. etc. des arrond. du Havre, par Guilmeth. 



^ 128 ^ 

belle, est romane dans sa forme; mais les fenêtres et 
la voûte me paraissent du XVII^^ siècle. La contretable 
est remarquable, ainsi que Tautel qui fut béni par 
révéque de 0amas. Ce prélat reçut pour cet effet de 
Charles Houel, trésorier, la somme de 27 livres 4 
sols * . 

C'était dans cette chapelle, sans aucun doute, que 
Ton donnait la Sainte-Communion aux dames religieuses 
de Fabbaye, car nous trouvons dans les coutumes des 
chanoines que « le giste du moustier doit dire la 
messe au point du jour de Noël et une secrète messe 
après le chapitre, qui doit être dernière dans le chœur , 
où il y a une partie des dames accomminchées^ . 

» A la Chandeleur, à Pâques, à la Pentecôte et 
à la fête de la Toussaint , il doit dire une messe 
derrière le chœur pour Taccomminchement des dames ' . » 

Le transept du Nord, éclairé par des fenêtres 
terminales, est voûté comme l'autre par deux compara 
timents allongés. De gros arceaux romans les supportent 
et une arcade décorée de zig-zags contrezigzagués les 
sépare; mais celle-ci ne descend pas jusqu'au bas, 
elle est arrêtée par deux colonnes à chapiteaux historiés; 
l'un représente une femme à tète couverte d'un voile et 



> Id. ibid. , 

I AccommiDcher , communier , accommunicare. Vid Ducange , 
glossaire mediae et infim» latin. Roquefort, dict. de la Langue romane. 
3 Antimoine de Montivilliers . 
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qui se termine en queue de poisson; sur Fautre est 
un guwrier ou un homme ailé, à dieval sur un 
quadrupède fantastique. 

Maintenant , à quelle époque précise faire remonter 
la construction de cette église 7 

L'analyse que nous en avons faite, démontre assez 
qu'elle appartient au XI^ siècle. Duplessis, qui n'était 
pas monumentaliste , l'avait déjà jugée au seul cachet 
de son architecture * . L'histoire d'ailleurs en fixe 
l'érection dans la seconde moitié du XI^ siècle. 

Les savants auteurs du GaUia ehristiana en font 
honneur à l'abbesse Elisabeth , qui régna de 1 066 à 
1107. Creditur basilicam monasterii sui , quœ adhuc 
superest , à fundamentis excitasse • . Une charte de 
Guillaume , donnée après la conquête , vient confirmer 
cette assertion. On y voit que la même Elisabeth acheta 
cent acres de terre au village de Fontaines pour la cons- 
truction de l'église de Sainte-Marie. Abbatissa igitur 1 00 
acras terrœ émit de proprio suo in villa quœ dicitur 
F(mtaine$ ad opus ecclesiœ sanctœ MarioB ^ . 

Avant de passer aux trésors artistiques de l'abbaye, 
il paraîtra peut-être curieux de jeter un coup d'œil sur 
la vie intérieure des religieuses de Montivilliers au 
Xm® siècle. C'est à la suite d'Odon Rigaut et avec ce 



t Dfscript. de la Haale Norm. , t. l«r , p. 106. 
3 Gallia Christ. . t. XI , p. 282. 
3 Ibid , page 329. Instrumenta. 

9 
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grand pontife que nous ferons cette délicate inspection, 
et c'e^t le journal de ses visites pastorales qui nous en 
fournira toutes les révélations. 

Le jour de l'épiphanie de l'année 1259, Eudes 
Rigaut était à Hontivilliers. Il célébra pontiQccdement 
la grande messe dans l'église abbatiale, et prêcha en 
présence des religieuses et de tous les habitans de la 
ville, 

Le lendemain il voulut inspecter l'abbaye dans son 
chef et dans ses membres , mais il lui fut répondu 
par les religieuses que , suivant la coutume et les 
privilèges de l'abbaye , l'abbesse seule était inspectée au 
nom de la communauté. 

Eudes Rigaut , fâché de cette réponse , assigna 
les religieuses à lui en faire réparation pour le mercredi 
des Cendres. 

L'année suivante , le 1 2 janvier 1 260 , le prélat était 
de retour , mais les dispositions des religieuses étaient 
bien changées, Pendant son absence il y avait eu de 
longs débats ; on avait consulté le souverain pontife qui 
avait déclaré que l'abbaye de Montivilliers devait être 
soumise à l'archevêque , comme toutes les autres abbayes 
du diocèse, excepté peut-être pour le patronage de 
quelques églises; en conséquence on s'était hâté de 
souscrire un acte de soumission qui fut remis au prélat 
visiteur. 

Fort de cette décision souveraine et de cet acte d V 
béissance , Eudes Rigaut réunit les religieuses en plein 
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chapitre et leur ordoima, au nom de TégUse de Rouen, 
de déclarer à rarchevéque combien elles étaient de 
religieuses dans Tabbaye. On lui répondit qu'elles étaient 
59 , mais que le nombre fixé était de 60 ; que , de 
plus , il y en avait quatre autres au prieuré de Saint- 
PauMes^Rouen. 

Le pontife alors leur donna ses instructions. Il 
ordonna que les heures des offices fussent bien réglées, 
que tout fût fini de jour afin que personne ne restât 
au chœur pendant la rfuit. Il voulut que la cantatrice 
et les plus anciennes religieuses qui connaitraient mieux 
les usages liturgiques , rédigeassent ensemble un ordina- 
rium pour régler les offices. Il les reprit de chanter si 
promptement la grande messe et les complies. Il leur dé- 
fendit de posséder rien en propre et ordonna que les clefs 
de leurs coffres fussent remises à Tabbesse qui les visiterait. 
Comme toutes étaient habillées par la maison à la môme 
époque , il leur prescrivit de rendre leurs vieux habits 
quand on leur en donnerait des neufs. 

Relativement au service de la table , il voulut qu'elles 
mangeassent en commun ; il défendit d'avoir plusieurs plats 
à la cuisine : il voulut que le vin fût excellent et qu'on mit 
sur la table du poivre et du gingembre, selon Tancienne 
coutume. Quant aux restes de pain , de vin et des autres 
mets , il voulut que tout cela fût donné aux pauvres et non 
à des servantes ou à des gens de connaissance. Il prescrivit 
plus de soin pour l'infirmerie ; plus de régularité dans les 
aumônes que l'on faisait trois fois la semaine, pria l'abbesse 
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de continuer chaque jour Fratretien de ses 13 pauvres, el 
l'engagea à redoubler ses charités. 

Il défendit sévèrement aux religieuses de devenir mar- 
raines dans les paroisses ; de garder des oiseaux dans leurs 
chambres; de mettre des perles ou des écailles de poisson 
aux manches , au cou et à la bordure de leurs pelisses ; de 
porter des ceintures ornées de pierreries , ou d*avoir des 
couteaux d*un travail trop recherché, à manche d'argent et 
garnis de sculptures. 

Il proscrivit par dessus tout les chansons légères , les 
farces et les bouffonneries qui se faisaient dans le monastère 
aux fétes'de Saint-Etienne , de Saint-Jean et des Saints-In- 
nocents. EnGn, il voulut que l'abbesse fût affable envers les 
religieuses et qu'elle les traitât avec douceur ; en un mot 
qu'elle se conduisit avec elles comme une mère avec ses 
filles, et non comme une maîtresse avec ses servantes. 

Après sa visite , Eudes Rigaut reçut 9 livres 7 sous S 
deniers , pour son droit de gîte i . 



I Lib. visilationum. — m. s. de la bibliothèque royale. Copie de 
M. Floqaet. 



-« 133 w^ 
§ III. 

TOIREM. STALLES. VITRAUX ET ARMOIRIES. 



Après tant de détails scientifiques , on nous deman- 
dera peut-être les tombeaux de Montivilliers devenus si 
célèbres , depuis l'apparition des souvenirs de la marquise 
de Créquy ' . 

Pour faire trêve aux aridités de l'archéologie , nous 
allons citer ce passage plus brillant de style que de vérité : 

« Entre sept et neuf ans, dit la marquise (qui se pré- 
tend née en 1699 ou en 1700) on m'avait conduite en 
litière à l'abbaye de ma tante qui venait de quitter son 
monastère de Cordillon , diocèse de Bayeux ' pour venir 



1 Ils parurent en 1834 en six volumes in-8o. L*auteur, M. Deeour* 
champ, ne paraît même pas avoir écrit sur des mémoires. 

2 L'abbesse de Montivilliers en 1708 et en 1709 était Laurence- 
Madeleine Radol de Sébevillc qui gouverna de 1682 a 1745. Elle succé- 
dait à Eléonore-Cliarlotte de Gigault de Bellcfont. Elle n'avait point été 
abbessc de jSaint-Laurcnl-de-Cordillon , dans le diocèse de Bayeux , car 
dans le catalogue de ce dernier monastère, nous trouvons : Marie-Cathe- 
rine de Matignon, nommée en 1660, morte en 1696 ; Marie-Françoise- 
Gabrielle de Matignon, sa nièce, nommée en 1696. démissionnaire en 
1716, décédée en 1720. Enfin, Marie- Anne Reine-Angélique de Froulay, 
abbesse de 1716 à 1751. 
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succéder à la princesse Marie de Gonzague i au gouverne- 
ment de cette noble et puissante église de Hontivilliers, qui 
ne compte pas moins de 1 28 clochers ' seigneuriaux soumis 
à sa crosse, et relevant de sa tour suzeraine. Après la 
princesse de Guéménée et Tabbesse de Fontevrauld, Tab- 
besse de Hontivilliers est assurément la plus grande dame 
de France. 

> Dans la chapelle où les abbesses étaient inhumées ^ 
étaient deux superbes lampes dont Tune était d'un beau 
travail d'orfèvrerie gothique, enrichi de pierreries sur un 
fond d'or; celle-ci brûlait continuellement tandis que l'au- 
tre qui était en argent ciselé, n'était allumée presque jamais. 
J'appris que la lampe gothique avait été fondée en 1 200 et 
qu'elle avait été dotée en blé, ce qui pouvait fournir à son 
entretien pendant toute l'année, tandis que l'autre, qui 
n'avait été fondée qu'en 1 550, ne pouvait plus être allumée 
que quatre mois sur douze, attendu qu'elle avait été dotée 
en numéraire. 

»I1 y avait dans cette chapelle un sarcophage en 
marbre noir, isolé sur le pavé de la chapelle et placé sur 
une estrade de trois marches à la hauteur d'un cercueil : 
il y avait une belle figure couchée qu'on attribuait dans 



1 H D*y a point eu à Montivilliers d'abbessc de ce nom. 

2 L'exemption de Hontivilliers ne comptait que 16 paroisses et 15 
chapelles. 

9 U n'y avait point de chapelle sépulcrale pour les abbesses, aUendti 
que dans Téglise abbatiale il n'y avait point de chapelles. 
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Fobituaire ^ du couvent à Jean Goujon, le fameux statuaire, 
et qui représentait une jeune abbesse de Montivilliers de la 
fisunille de Hontgomery ,. 

> Autour du doigt annulaire de la main droite qui 
retombait et se détachait sur le sarcophage , le sculp- 
teur avait introduit , par une incision dans le marbre , 
l'insigne abbatial que cette jeune religieuse avait 
porté de son vivant, et qui suivant le rituel était orné 
d'une pierre violette. Il en était ainsi de sa croix pastorale 
qui paraissait tomber d'un ruban violet, au moyen d'une 
incrustation en lames de feld-spath, admirablement appli- 
quées. Sa véritable croix d'or était portée par une figure 
de génie voilée qui la tenait haute et à deux mains, derrière 
et au-dessus de la tête principale à qui tous les bouquets de 
feuilles d'acanthe , de roses découpées et de perles d'or , 
formaient comme une sorte de couronnement du style le 
plus noble et le plus gracieux. 11 n'y avait en marbre 
blanc que le visage, les mains, les avant-bras et les pieds 
nus de la statue, dont le grand voile et la robe de chœur à 
vastes manches étaient en beau marbre noir. Je n'ai jamais 
vu de draperies si largement et si légèrement exécutées, 
je me rappelle aussi qu'elle avait sous la tête un coussin de 
porphyre impérial (c'est-à-dire du plus beau violet) lequel 
était encadré d'un riche ornement en vermeil ciselé, pour 



^ Nous avons cherché aux archives départementales Tobituaire 
de Montivilliers. H n'y existe pas. 

^ U n'y a point eu d'abbes«iedc Montivilliers de cette famille. 
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imiter un galon d'arabesques avec ses glands d'or. J'ai 
toujours aimé par-dessus tout les compositions de la renais* 
sance auxquelles je ne trouve ni la froideur de l'antique, 
ni la gaucherie du gothique, ni l'afféterie grimacière et 
tourmentée des monuments d'aujourd'hui. Celui dont je 
parle est un des plus anciens et peut-être le premier ou- 
vrage dugrand sculpteur. » « 

Il est fâcheux que tout ceci ne soit qu'un rêve. 

Nous avons demandé s'il existait des caveaux sous 
Tabbaye de Montiviliiers : les habitans l'assurent, mais ils 
paraissentêtreferméspour l'éternité et ne devoir s'ouvrir 
qu'à la voix de l'ange du jugement dernier. 

Le Neuitriapia cite deux abbesses qui furent inhu- 
mées dans le diœur, Guillemette de Toumebu en 1 445, et 
Agnès Lelieur en 1501 -. 

Nous ne pouvons résister au plaisir de citer ici quel- 
ques-unes des cérémonies funèbres qui avaient lieu i la 
mort et à l'inhumation de ces grandes dames de Montivil- 
iiers. Ces usages sont déjà si loin de nous, qu'il semble en 
les lisant que l'on revient de l'autre monde. 

c Quand il plait à Dieu de faire son commandement 
d'une dame, les quatre chanoines et les chapelains de 
Madame, celui de la messe de Notre-Dame et ceux qui 



* Souvenirs delà marquise de Crt^quy, t. U^, 
^ SepulU est in ehoro moriasterii juxta prœdoccssoremGuiUemet- 
lam. Ncust. pi.i, p . 3i3 . 
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dieot les épltreset les évangiles doivent être à l'armuillier. 

» Le giste du moustier la doit annuillier , fistire les 
commandaces quand elle est trépassée et la doit mettre au 
coffre. Les quatre chanoines doivent porter les chapitres et 
le couvent après en diantant le Libéra; et doivent dire la 
rec(Hnmandation les prêtres un verset, les dames l'autre : 
puis on la doit porter au grand moustier ; les prêtres d'un 
côté et les dames de l'autre. 

> Quand unenonaîn est trépassée, les chantres doivent 
écrire des lettres et les bailler au portier pour en faire por- 
ter k Fécamp, à Valmont et au Vallasse pour prier pour 
elle. Celui qui fait la fosse doit avoir la portion de la tré- 
passée pour ledit jour , et ceux qui tiennent les moulins 
doivent avoir les souliers desdites dames qui trépassent ^ 

On dirait que Fart et l'histoire se soient donné la main 
pour conjurer contre les dames de Hontivilliers. L'obituaire 
est perdu et il ne reste plus dans l'église aucune pierre 
tombale ou du moins leurs inscriptions sont effacées. Un 
seul fragment a échappé au naufrage, c'est celui de Guil- 
lemette de la Platière , abbesse de 1 560 & 1 589. Allez le 
voir sous le grand portail, ce n'est plus qu'un humble pavé 
sur lequel vous lirez en caractères du temps : « Cy gist 

révérende madame de la Platière » Voilà tout 

ce qui reste de ces quarante abbesses qui, sorties du sang 
des princes, furent si fières de porter la crosse et la croix 
d'or des pontifes. 

1 Coulumes dfs chaDoines dressées fn 1299 dans rAïUimoinc. 
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Cette absence n*a pas lieu de nous étonner quand 
on pense à tout ce qu'a souffert cette ^lise pendant 
la révolution. On dépava les nefs et les chapelles pour 
chercher des cercueils en plomb , on établit des caves 
et des fourneaux pour la fabrication du salpêtre, les 
voitures entraient par la grande porto et circulaient dans 
les allées. C'était le temps de l'abomination et de la désola- 
tion dans le lieu Saint. 

Quand la paix fut rendue à la religion, on purifia 
la vieille abbaye et , après une bénédiction nouvelle , elle 
devint la seule église d'une ville de 3,800 âmes , qui 
avait compté jusqu'à trois paroisses ' . 

L'orgue actuel , dont le buffet n'a rien d'artistique , 
provient de l'ancienne église de Sainte-Croix ^, aujourd'hui 
ruinée. Celui de l'abbaye, exécuté en 1587, retouché en 
1655, a été enlevé en 1802, par ordre du gouvernement 
pour être déposé dans l'église de Fécamp. 

Il ne reste plus rien des chaires ou stalles du chœur 
construites en 1 51 8 par révérende dame Jeanne Mus tel , ni 
des vitraux qu'elle fit réparer. Mutilés par les iconoclastes 
de 1 562, ces précieux objets d'art achevèrent d' être détruits 
par les sans-culottes de 1 793 . 



< Le premier cure de Montivilliers fut M. Labbé Fitz, ancien curd 
de Saint-Sauveur, décédé ?ers 1806. Le second fut M. Tubbé Auger mort 
▼ers 1831. Le troisième aciuellement vivant est M. Tabbé Mnllanl, ancien 
curédeBaqueville. Montivillicrs est le chef-lieu d'un doyenné depuis 1837. 

* Description géographique, historique, monumentale de Tarron- 
dibsement du Havre, par Guilmeth . 
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Dans les arohives départementales nous avons trouvé 
une pièce de 1572 qui parle d'un vitrail représentant 
Saint-Jean-Baptiste, dans la chapelle de ce nom, au bas 
duquel on lisait le nom des donateurs. 

Dans les vitraux du chœur, sans doute, nous eussions 
retrouvé les armoiries du monastère. C'était sur champ d'a- 
zur un moustier d'argent couché de face. Sur le portail était 
une croix, sur l'abside une fleur de lys. Un clocher s'élevait 
au milieu et sa pyramide était surmontée d'une crosse ^. 

Sous le moustier, on voyait couché à plat un lézard 
rampant, emblème parlant de ce puissant monastère des 
Hameaux < qui régnait alors en maître souverain sur la 
rivière de la Lézarde, soumise à sa crosse abbatiale depuis 
sa source jusqu'à son embouchure >. 



' Ces armoiries que j*ai vues » ont été publiées par M. Morlent 
dans la Normandie Pittoresque, art. Monlivilliers. 

3 Le nom de MontiviUiers, en latiD monasterium villare, signiGe 
monastère des Hameaux. Le mot moustier ou montier est un ancien 
mot français signifiant église. Ainsi on disait à Calleville-lt*sdeux-Églises 
le grand et le petit montier , et dans tout le pays de Caux on répétait 
communément mener sa fiUe au Montier, pour mener marier sa 6Ue 
à réglise. 

3 La rivière qni passe à Montivilliers s'appelle la Lézarde. Elle 
prend sa source au château du Bec-Crespin et se jette dans la Seine à 
Harfleùr. Toutes les églises des paroisses qu'elle arrose, telles que Rollt;- 
ville, Epouvillc et Harfleùr, dépendaient autrefois de labbayc. 
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Une des plus belles églises de la contrée, celle qui inspire 
le plus les poètes et les peintres , c'est Téglise de Harfleur. 
Son clocher, géant de pierre qui commande la Seine , jouit 
dans tous les hameaux d'alentour d'une renommée vérita- 
blement colossale. Les habitans du pays de Caux l'aiment 
comme un enfant du sol , le vénèrent comme un vieux 
témoin de leur gloire, tandis que les étrangers le saluent 
comme Tunique débris du souverain port de la Normandie. 
Aussi Harfleur tout entier, c'est son clocher. Pour le voya- 
geur,c'est la seule chose qui le frappe et le seul souvemr 
qu'il en emporte; pour l'habitant de la vieille cité, c'est 
l'amour de la patrie , c'est le charme invisible qui l'attache 
au sol natal , véritable pierre d'aimant qui l'attire et le 
rappelle sans cesse. 




WlDiS^r y^îiTPrW'. 
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Cette église pour la ville n*est pas seulement un lien 
de méditation et de prière , c'est aussi un Uvre et un musée. 
C'est là que diacun peut suivre pas à pas l'histoire de ses 
pères dans les tableaux , sur les pierres tombales et jusque 
sur les pavés des nefe. Les années l'ont noircie au dehors, 
les marguilliers l'ont blanchie au dedans, la pluie a crevassé 
ses voûtes, la foudre a renversé sa flèche ; n'importe, elle 
est toujours belle pour ses enfants , et pour eux elle se 
couronne sans fin d'une étemelle jeunesse. 

Nous allons essayer de la parcourir pas à pas,en prenant 
pour guide un jeune homme qui aime son église comme les 
104 aimaient leur ville. Le lecteur nous saura gré d'em- 
prunter à l'esquisse historique et archéologique de M. Vian > 
quelque»-uns des ces traits que le patriotisme seul sait 
inspirer. 



8 n. 
IXTfiRIEUI. 

Vous chercheriez en vain, dans l'église actuelle, quel- 
que chose de ce Saint-Martm de Harfleur qui fut donné à 
l'abbaye de Montivilliers en 1 035, par Robert duc de Non- 

1 Hayre, — chez Faure, 1840. «- in-Bo de 18 pages. 
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mandie ' et dont la possession fut conflrmée par le pape 
Célestin en 1 1 92 S ^^ P^ limoeent en 1 203 ' . Il n*en reste 
plus rien si ce n'est deux chapiteaux romans qui ornent 
maintenant une maison de la rue Notre-Dame. ^ J'excepte 
encore un morceau de pierre tombale où Tœil découvre 
quelques caractères du XIIP siècle. 

Je vais plus loin , je crois même qu'il ne reste que fort 
peu de chose de l'église , et des autels bénits en f 41 1 par 
révoque de Bangor ^ , quelques aimées avant l'occupation 
anglaise. Elle aura été en partie détruite par ces boulets de 
pierres que Ton voit encore aujourd'hui au coin des rues, 
et qui furent lancés tour à tour par les Français et par 
les Anglais ^ . L'église actuelle doit dater de la 6a du XV* 
siècle et du commencement du XVP. Il y a même des par- 
ties du XVII*. 

Je cite particulièrement de cette dernière époque le 
grand portail à fronton brisé orné de quatre colonnes 



1 Ecclesiani sancti martini de Harosfluet. GalL Christ, tom XI.-- 
Instrumenta. 

* Antimoine de l'abbaye de Monlivillicrs.— Manusci il de Rouelles. 
3 Id. ibid. Ecclesiam Sancti-Martini de Harosfluet. 

^ Esquisse historique de M. Viau, page 4. 

B Description de la Normandie par T. Duplessis. 

* Dans le siège de 1440 et dans celui de 1415, la ville fut accablée 
par des globes de pierres de 20 à 28 pouces de diamètre, lancés par des 
bombardes, espèce de gros canons courts. (Recherches historiques sur la 
ville de HarOeur par Lelellier.) Un échantillon de ces boulets est déposé 
au musée départemental. J>n ai vu de semblables à Cherbourg,à Amiens, 
è Arras , à Lille , à Gand et dans toutes les villes du Nord. 
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oomposites, cannelées et entourées d'annèaax, il est sur» 
monté de trois niches vides et de trois écussons dont les 
emblèmes ont été effacés à la révolution. 

Ce portail a été construit en 1 630 par JeanLebosqué, 
maUtre numon demeurant en la ville du Havre-de^dee^ 
qui en dressa le plan et le devis qui furent agréés par 
M. d*Écretteville, procureur de Harflcjr. On le plaça entre 
les deux piliers de la deoanture et onTéleva jusqu'à l'appuy 
de \sL galerie y qui va à la grande tour. Jean Lebosqué mit 
dans les niches les trois figures de St-Martin, de St-Eustache 
et de StrDenis,et il sculpta les armes du roi,de monseigneur 
le cardinal de Richelieu et celles de la ville qui semblent 
être un fmvire flottant sur la mer. 

Pour ce travail il ne demanda que 400 livres,mais à 
condition qu'il prendrait la pierre dans l'enclos de la neufve 
église et que la ville fournirait la chaux , le sable et le bois 
nécessaire pour les establies * . 

La porte en bois de chêne, qui subsiste encore, a été 
faite et sculptée par Jean Theroulde , maistre menuisier à 
Harfleur pour la somme de 1 05 fr. ; le dessin en fut fait par 
Pierre Rabon, maistre menuisier au Havre. ^ 

Cette partie de l'égUse est neuve, comme on le voit, 
cependant elle est horriblement mutilée; dans ces derniers 
temps elle a été consacrée à des usages profanes : on a 



1 Registre des comptes de 1626 à 1635, aux archives maDicipales. 
< Id. , ibid. 
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poussé la sacrilège jusqu'à en faire une remmà fiacra et un 
yrenieràfoin. 

Mais le plus beau morceau du portail, celui qui domine 
toute r^Use, qui est à lui seul un monument, cVst le 
clocher, haut de 83 mètres. Tour carrée dans sa base, elle 
se modifle en s'élevant. Une forêt de contreforts Tenvironne: 
omemens autant qu'appuis , ils sont tapissés de niches dont 
les socles descendit en feuilles de chardon , et dont les 
voussures élégantes s'allongent en accolades garnies de 
crochets. Deux rangs d'ogives flamboyantes et aveugles 
dissimulent la nudité des murs. La tour est surmontée par 
une balustrade en feuilles de fougère, et, des quatre angles 
s'élancent des arcs-boutans. Quatre petites pyramides à 
crochets entourent la flèdie principale qui, svelte et légère, 
s'élance dans les airs garnie de crochets,comme un peuplier 
muni de ses feuilles. 

Une vieille tradition, transmise par le peuple et fa- 
vorablement accueillie par quelques écrivains modernes, ^ 
attribue cette tour aux Anglais. Quelques uns vont même 
jusqu'à en faire un trophée de la bataille d'Azincourt. Un 
poète né sur nos rivages a consacré , par de beaux vers , 
cette légende populaire; et c'est ea faisant un appel aux 
monuments qui avaient le plus frappé sa jeune imagination 
que Casimir Delavigne s'est écrié , en s'arrétant devant cet 

obélisque : 

• Cest le clocher d'Harfleur, debout pour vous apprendre 
- Que TAnglais Ta bâti , mais n'a sn le défendre. • 

a MM. Touttain de Richebourg, Viau, Bourlet de la Vallée. 
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Mais ce n'est là qu'une fiction poétique. Nous avouons fran- 
chement que nous faisons bon marché de tous ces contes 
populaires qui attribuent nos plus beaux monuments aux 
Anglais. 11 n'y a peut-être pas de clocher, pas d'église, pas 
d'abbaye, pas de forteresse, pas de tour en ruine, où le peuple 
ne mêle le souvenir des Anglais. Il semble que le nom de 
ces terribles ennemis se soit attaché à toutes nos gloires , 
comme pour les flétrir. Tous les explorateurs modernes, ' 
tous les chroniqueurs anciens ^ ont été frappés de cette ten- 
dance universelle du peuple de nos campagnes. L'âge 
anglais, c'est pour lui l'âge héroïque , les temps fabuleux 
de notre histoire. Cette époque joue le même rôle dans ses 
traditions que le règne de Charlemagne chez nos vieux 
chroniqueurs. Il faut que l'invasion anglaise , avec toutes 
ses horreurs, ait singulièrement frappé l'esprit de nos 
paysans cauchois, pour que son souvenir ait retenti jusqu'à 
nous à travers quatre siècles, et pour qu'il y ait effacé toutes 
les idées de nationalité. C'est à tel point que ce peuple se 
croit descendu des anglais et que pour lui toute l'histoire 
de son pays date de^ce temps. AÉtretat, on va jusqu'à attri- 
buer aux AlHonê une église des XP et XIU® siècles, et si elle 
est restée imparfaite, ajoute-t-on , c'est parce qu'on les a 
forcés de se sauver dans leur lie. 

Contrairement à tout ceci, nous pensons que les 
Anglais vainqueurs ont été dans notre pays des des- 
tructeurs et non des constructeurs d'églises. Que l'on 
nous cite, dans tout le pays de Caux , une seule église, 

i Hist. de Tabb. de Fëcamp, par M. Fallue. 

'^ Hist. manuscrite du Havre, par Lrv('/irl. 10 
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excepté Caudebec, qui date du milieu du XV® siècle. 
Pour tout observateur qui sait voir , il est évident 
qu'il y a parmi nous absence de monuments à cette 
époque. M. Graves Ta déjà constaté dans le diocèse de 
Beauvais ' ; je dis plus , il y a eu mutilation , pillage 
dans ce temps. Aussi , voyons-nous le XYI® siècle essayer 
de réparer les brèches de nos églises ou de les relever de 
leurs ruines. L'histoire et les monuments sont là pour 
attester cette puissante réaction monumentale. 

Les monuments écrits de ce temps protestent aussi 
avec une écrasante vérité : les Anglais, en se retirant 
dans leur lie , ont enlevé bien des archives à nos abbayes 
et à nos châteaux ; mais ils n'en ont pas encore enlevé as- 
sez, puisqu'ils y ont laissé subsister des actes qui feront 
à jamais leur honte et leur condamnation. 

Lisez , si vous le voulez , les annales des abbayes 
d'Eu ^ , du Tréport ' , de Montivilliers * , du Bec *^ , et de 

I Notice archéologique sur le département de TOise, p. 174, 
« Anno 1420 ab Auglis iugruit cova tenipestas quae villas omnes 

sic altrivil ut nihil integrum In Augeiisi ccmitalA superesst. Gall. 

Christ, p. 251. 

3 Post Azincurtensem aliasque cladcs Martinus prostrati loci fu- 
gitivus abbas doleus vel maxime csnobiuro ab Anglis omninè combus- 
tum, ecclesiam, peristylum, dormitoria solo «quata déformes implario , 
ruioisque macerias Anglico rursus igue fumantes. Gall. Christ, t. xi. 

4 Anno 1416 et 1417. Abbatissa Isabellis de Basquevilla confugit 
Rothomagi et cum eà maxima pars monialium propler bellorum motus. 
Ibid. p. 284. 

^ Auno 1418 Angli oppidum penl totum comburuiil onjcinis et 
sdificiis extra regulare saeptumunà cum saccllo B. Herluini eversis. Id. 
p. 220. Neost. pia. 
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Saint-Hartin-de-PoDtoise ^ . Voyez si vous avez entendu de 
plus lamentables récits depuis les effroyables fureurs des 
Normands. Parcourez les archives des hautes justices et 
voyez comme on avait réduit les Cohues de Fécamp ^ , de 
Baons-le-Compte ^ , et de Nointot ^ . La Vallasse surtout 
se plaint de la ruine totale de son église qui fut nivelée 
avec le sol, disent les historiens. Ecclesiam solo adœqua- 
runt 5 . Et quand la paix fut rendue au monastère en 1 448, 



1 Pierre Leboucher, abbé de Pontoise, revenu de sa captivité où 
l'avaieut conduit les Anglais, voulant fair le recensement des lieux et de 
Testât du moustier de céans, ne trouva ne denier, ne maille, ne pain, ne 
vin, ne quelque chose pour vivre, ne pour gens, ne pour bestes, ains 
trouva tout plein de fiens, l'église, le cloître, etc. GalJ. Christ, p. 259. 

* Sous le gouvernement anglais la grande pièce où se tenait la 
cohue ou tribunal de l'abbé , ayant servi d*écurie , les bancs , les tables 
et jusqu'au siège du juge , tout avait été irrévérencieusement ar$^ sans 
respect pour vénérable et discrète personne messire Reldos , officiai de 
Fécamp. M. Fallue, p. 294. 

s En 1453, Jean Thomas et Guillaume Desheaux , huchiers à Cau- 
debec , reçoivent 12 livres pour avoir fait les œuvres de hucherie , en la 
cohue du roy , à Baous le comte , à quoi ils ont œuvré certiins bans , 
sièges , parques , cayres et parquets pour ce que ceux qui y étaient 
avaient été démolis et rompus par les anglais pendant la guerre. 

M. S. delà bibliothèque royale cité par Lesage, m. s. de la bi- 
bliothèque publique de Rouen. 

4 Jehan Lecarpentier , lieutenant-général au pays de Caux par 
sentence du 2 avril 1493 permet de réédifier et réparer ladite justice 
patibulaire à trois piliers , etc. ( Lettre au bailly de Caudebec. Archives 
départementales , cartons du lient- aux-Malades. ) 

^ Ecclesiam ab anglis solo pcnilùs adaequatam instauravit Gu llcl- 
mus abbas. Gall. christ, t. XI. p. 315. 
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les archives nous montrent ce riche pays de Caux tout m 
ruines et non vabir , ses maisons chues et ses terres pleines 
d'arbres faux et de fougières. En un mot, il n'y avait plus 
personne qui pût cultiver, à cause de la dépopulation 
d'icdui pays ^ . 

Mais personne n'a peint plus éloquemment cette 
désastreuse époque qu'un témoin oculaire qui mille fois 
a pleuré sur ces ruinest Ecoutons la complainte de 
Jean Juvenal des Ursins, évèque de Beauvais sur les 
misères de son peuple ; jamais depuis Jérémie la douleur 
n'avait fait entendre un langage plus déchirant. 

« Quantité d'églises , dit-il au roi de France , ont 
été par eux arses et détruites où Dieu était servi et les 
bonnes gens ars et rompus dedans , les autres par eux 
ramparées et fortifiées, ordonnées à être héberges et récep- 
tacles à larrons, ribaux, meurdriers et toutes les mau- 
vaises gens ; estables à chevaux , bordereaux publics , 
prisons à tenir en prison et tyranniser les pauvres gens 
du pays: les reliques prises ës-églises et emporter les 
reliquaires où elles étaient ; jetter les reliques en lieux 
profanes , non honnêtes et semblablement du vaisseau 
où repose le corpus Christi iceluy jetter à l'adventure ; 
prendre corporaux et autres habillemens de l'église et 
les appliquer en autres usages très déshonnêtes et abo- 



i Lettres royaux qui permettent au Vallasse de reprendre ses 
tenures, 16 aoAt 1448. D'après une copie du XVIfc siècle. Cartons du 
Vallasse. Archives départ. 
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minables à nommer. Et au regard de pauvres prêtres, 
gens d'église et autres pauvres laboureurs tenant votre 
party , on les prend et emprisonne et met-on en fers , 
en oeps volans , en fosses , en lieux ors pleins de vermine 
et les laisse-tron mourir de faim dont plusieurs meurent. 
Hé Dieu , les tyrannies qu'on leur fait ! On rostit les 
uns, aux autres , on arrache les dents , les autres sont 
battus de gros bâtons, ne jamais ne seront délivrés 
jusqu'à ce qu'ils ayent payé argent plus que leur cbe- 
vance ne monte. Et encore quand on les délivre ils 
sont tellement débilités de leurs membres que jamais ils 
ne feront bien. Et ne prennent pas seulement hommes, 
mais femmes et filles et les emprisonnent et auscunes 
fois en font par force leur plaisir en la présence des 
marys , pères ou frères et si ils en parlent , ils seront 
battus , navrés et auscunes fois tués. Même on a vu 
une femme grosse mettre en ceps qui y avortait et 
mourait et après jetaient elle et son enfant en la rivière. 
Et Dieu sait quant enfants sont morts sans baptême ! 
Et quand les mères ont été prinses et amenées , les 
loups venaient qui les dévoraient ! * » 

Et vous voulez que de pareUles gens aient bâti 
des églises ! Cela n'est pas possible : et puis qu'on y 



I Complainte de niessire Juvcnal des Ursins , ëvéque et comte 
de Beauvais, sur les misères de Beauvaîs en Beauvoisis, en 1433. Mém. 
des pays et villes , comte et comtes , ëfeschë et éfesque de Beauvais , 
par Loisel 1618. 
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fasse bien attention, les anglais n'ont jamais été tranquilles 
dans oe pays ; ils n'ont jamais été que campés à Harflear 
comme ailleurs. Pendant que Henri Y fuyait à Blanque- 
taque , pendant qu'il assiégeait Rouen avec tant de peine, 
pouvait-il s'occuper de bfttir une colonne ti^iomphale? 
Dès 1 433 la grande rébellion de Caux hurlait aux portes 
de Harfleur et les 104 préparaient leurs armes dans le 
silence ; pense-t-on qu'ils aient aiguisé leurs glaives à la 
pierre blanche de leur clocher? Les anglais reviennent 
en 1 440 , mais depuis longtemps le bruit des désas- 
tres d'Orléans devait les frapper de terreur et les noms 
de Xaintrailles , de Dunois , de la Hire semblaient leur 
dire de loin que leur salut désormais était derrière des 
murailles de bois. 

Après avoir étudié consdenscieusement le style de 
la tour de Harfleur, nous croyons que son architecture 
se rapproche de celle du XYI* siècle, mais elle a dû 
être commencée dans le XV^. Nous la plaçons entre 
la johe chapelle de Gaudebec (1480) et l'église de 
Montivilliers (1513); c'était le temps où l'on devait 
bâtir Saint-Michel d'Ingouville et le clocher de Sainte- 
Adresse. Pour Harfleur, cette époque de 1 480 nous parait 
être celle où les plaies causées par l'invasion commençaient 
à se cicatriser ^ et où la prospérité maritime du port 



1 Chartes et privilèges , accordés par Charles VHI , et 
coofirméespar Charles IX , Henri 111 , Hcori IV, Louis XIII et Louis XIV. 
( Recherches hist. de Letellicr. — Harfleur , par M. Viau , Havre et 
arrondissement.) 
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n*était pas encore éclipsée. G^était aussi la dernière 
période ogivale qui , pour le pays de Caux, commença 
en 1 i80 afin de finir soit en 1 552 comme à Manéglise , 
soit en 1 574 , comme à Arques et à Dieppe. Le sommet 
du clocher reconstruit en 1820 a été renversé par la 
foudre dans la nuit du 4 décembre 1 832 , mais on le 
répara sans en altérer la forme primitive. L'impitoyable 
93 est venu lui prendre, pour en faire des canons, les 
six cloches fondues par Lefebvre, en 1557*. 

H a fait taire aussi un hymne patriotique que 
cette tour sonore redisait chaque matin aux échos d'a- 
lentour. Suivant un usage qui datait du XV^' siècle, la 
cloche de TAngelus faisait entendre tous les jours 104 
tintemens en mémoire des 1 04 citoyens qui, le 4 décembre 
1 435 , ouvrirent les portes de la ville à la grande 
rébellion de Caux , commandée par Grouchy et le Car- 
nier ^. 

« En souvenir de cet événement on célébrait aussi 

• chaque année, le 4 novembre, une messe commémora- 

• tive également précédée de 104 coups de cloche et 
» suivie d'un Te Deum ^ . Combien de profondes émo- 
»tions devait soulever cette funèbre cérémonie, célébrée 

• dans l'église même où reposaient alors en psûx les 

• restes des guerriers , quand à la lueur du jour as- 

1 Inventaire des titres de la municipalité de Harfleur. 
'•2 Recherches historiques sur la ville d*Harfleur , par Letellier. 
3 Cette cérémonie avait été instituée sur une délibération des 
habitans d'Harfleur , en 1777. Recherches hist. de Letellier. 



» sombri par les vitraux gothiques , le prêtre murmurait 

• les prières pour ceux qui étaient tombés sur le seuil 
» de leurs pères , en affranchissant leur pays ! L'imposant 

• appareil des basiliques, la voix mugissante du canon 

• n'entretenait pas ici l'Étemel des vaines grandeurs des 

• puissances de la terre : seulement dans une simple nef 
» éclatait en chœur l'hyorne du triomphe sur la poussière 

• de quelques hommes obscurs dont le sépulcre avait 

• dévoré jusqu'au nom : la foule priait pour les 104... 

• Car ils n'avaient pas d'autre nom. Quelle autre pompe 
» fallait-il à ce majestueux anniversaire 7 Le Te Deum 

• retentissant du sommet du temple au fond des tombes, 

• ne parlait-il pas assez haut de la réalité de la gloire et 
» de l'égalité devant le père commun ? i • 

Après cinquante années de silence , cette fête s'est 
réveillée plus fraîche et plus belle que jamais, par les soins 
de cet enfant d'Harfleur que je suis tenté de prendre pour 
un des Gis des 104 , tant son coeur est plein d'amour 
pour sa patrie. Le 4 novembre 1 840 , la foule se pres- 
sait dans l'enceinte de l'église comme aux plus beaux 
jours de sa gloire. Le maréchal de Grouchy , digne 
rejeton du père des Cauchois , a su embellir cette céré- 
monie en renouvelant à perpétuité une aumône fondée 
par un de ses ancêtres en 1778. Ce jour-là on donne 
à 104 pauvres d'Harfleur 3 kilogrammes de pain et 2 
kilogrammes de viande. La bienfaisance est assurément 

* Le Havre et son arrondissement. Harflcur, par M. Viau , p. 31* 



la plus belle manière d'éterniser la gloire, et si Taïeul 
sut conquérir les murs par sa vaillance , le petit fils a 
su conquérir les cœurs par ses bienfaits. 

Continuons maintenant Texamen de Téglise à l'ex- 
térieur. 

Au côté Sud est un mur moderne , fait en 1 806 , 
mais au côte Nord sont quatre fenêtres flamboyantes. 
Le gothique flamboie, dit M. Viau , donc il va s'éteindre. 

La première fenêtre au bas, de la tour du clocher 
est rebouchée, les autres sont pleines de mutilations. 

Celle qui est près du portail a une voussure de 
feuilles de chardons avec des renards qui montrent les 
dents. Un rang de crochets la décorent, un cœur de 
chou la termine au haut , tandis qu'au bas sont de 
petits animaux semblables à des chiens épagneuls. C'est 
ainsi que finit chaque rangée de feuilles de chardon. 

Le portail latéral est un des plus jolis porches 
que l'on puisse rencontrer. Nous allons essayer de le 
décrire , mais pour le bien faire connaître , nous con- 
venons qu'un crayon vaudrait mieux qu'une plume. 

L'ouverture extérieure est une charmante accolade 
non achevée, comme celle de Montivilliers , toute ta- 
pissée de feuilles de vignes. Trois rangs forment la 
voussure : le premier de feuilles de vigne et de grappes 
de raisins , les deux autres de feuilles de chardon 
presque aériennes. Les angles ressortans , les saillies 
sont couvertes de panneaux simulés à pinacles avec des 
renards , dés rats , des crapauds , des lézards qui gri- 
macent , qui s'agitent , qui sautillent : 



Comme à la fin lasses d'un éierael repos, 

On dirait que la rie anime ces reptiles 

Qui s^épuisent pourtant en efforts inutiles 

AGn de s'échapper de ces réseaux puissans 

Où leurs corps sont captifs depuis quatre cents aos < . 

Sous le porche on voit d'un côté trois niches 
ogivales et de l'autre quatre. Ces niches sont dentelées , 
bordées de crochets , couronnées d'accolades , garnies 
de pinacles et voient leurs socles descendre en feuilles 
de chardon. 

La voûte très ramifiée cache ses jonctions d'arceaux 
sous un joli voile de filet. 

Le portail intérieur a deux compartimens , chacun 
séparé par des niches. La grande est couronnée par un 
dais magnifique , le socle du dais renferme cinq petites 
statuettes malheureusement mutilées. Les socles des ni- 
ches latérales sont aussi les dais des quatre statuettes 
disparues. 

Les portes en anse de panier sont revêtues de 
feuilles de vigne et de chardon. Au milieu de l'entrée 
est une statuette du XYP siècle qui tient dans ses mains 
un rameau de vigne comme un vendangeur. Est-ce là 
un emblème mystique ou une simple allusion aux vigno- 
bles d'Oudalle et d'Orcher? 

' Au-dessus des deux bateaux s'ouvre une fenêtre i 
triple voussure , ornée , comme toujours , de feuilles de 



i Normandie Poétique , par M. Léon Buquet , Havre , 1839. 
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vigne avec des grappes de raisin, de feuilles de chêne 
avec des glands , de feuilles de choux et de feuilles 
d'artichauds. Le remplissage est formé avec des flammes 
dans lesquelles sont des statuettes coloriées sur verre. 

Cette fenêtre enfin se subdivise en deux accolades 
ornées d'un rang de feuilles de chêne et d'un rang de 
feuille de chardon. 

Voilà une faible esquisse de ce portail si plein de 
grâces , mais qui n'en eut point assez sans doute pour 
fléchir l'abbé Leborgne , curé de la paroisse qui voulut 
le détruire en 1819. Il fallut tous les efforts persévé- 
rans du docteur Passereau , adjoint municipal , pour 
sauver cette merveille d'une destruction infaillible. La 
postérité refusera de le croire , et déjà , nous serions 
tentés de secouer la tête par un doute sceptique , si les 
contemporains n'étaient là pour attester le fait ■ . Il 
prouvera du reste dans quelle profonde ignorance de 
nos monumens religieux nous étions tombés au commen- 
cement de ce siècle. 




^ M. Vuu , esquisse , p. 7. 
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INTERIEUR. 



L'église de Harfleur perd tout son prestige quand 
on pénètre dans Fintérieur. Son architecture , riche 
au dehors , parait au dedans d'une pauvreté rare ; c'est 
un grand vaisseau composé de trois nefs de grandeur 
presque égale , mais nues et sans mystère. 

Un rang de petites chapelles règne de chaque côté 
dans les allées latérales. 

La première , au côté Nord , celle des fonds ba(>- 
tismaux , est étroite , et à la clef de voûte montre 
deux anges entourant un dais. La seconde, celle de 
Notre-Dame-des-Flots a une voûte serrée et de mauvais 
goût. Sur un tableau peint sur toile on lit l'inscription 
suivante : « La confrérie de Notre-Dame-de-l* Assomption 
V de la très Sainte-Vierge , érigée dans l'église parois- 
» siale de Saint-Hartin-de-Harfleur , l'an de Notre-Seigneur 
»1285. > 

La troisième sert de sacristie. On y remarque une 
fenêtre du XVI® siècle qui présente deux grandes lancettes. 
Au-dessous des ogives est une branche transversale qui 
forme la croix. Ce genre de croisée se retrouve à Saint- 
Rémi de Dieppe, 1530 et à Arques, 1574. 
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L'allée latérale se termine par une fenêtre rebouchée 
où Ton voit une grande fleur de lys du XVII^ siècle. 
La fleur de lys dans les fenêtres est une chose très 
usitée à cette époque ; nous la retrouvons , en 4 560 , 
à Saint-François du Havre et en 1656 à Notre-Dame- 
de-Bonne-Nouvelle , près Rouen. 

Les arcades de la nef principale sont élevées, mais 
sans grâce. Les colonnes sont rondes et les chapiteaux 
formés avec des feuilles et des fleurs qui indiquent 
évidemment le XYP siècle. 

Les voûtes qu'elles supportent tant dans la grande 
nef que dans les allées latérales n'ont dû être achevées 
que vers le XYU^ siècle comme celles de Notr^Dame 
du Havre et de Saint-Sauveur de Montivilliers. Un pen- 
dentif de ce temps semble les trahir , ce sont des 
guirlandes de fleurs qui attachent une colombe. 

L'allée latérale au Sud est terminée par une fenêtre 
du XVn^ siècle. Quelques unes des voûtes ont été faites 
en 1 806 ; une d'elle en porte le millésime. 

Dans le haut sont deux jolies niches adossées à 
des piliers. Les chapelles de ce côté sont neuves et 
de mauvais goût. Les arceaux interrompus font croire 
qu elles ont été autrefois plus grandes. 

Cette église de Harfleur longue aujourd'hui de 40 
mètres , n'est plus qu'un tronçon de l'édifice primitif. 
Autrefois elle a dû s'étendre fort loin vers l'Orient , 
jusqu'à la ruelle des barrières. Il y a à peine 50 ans 
que Ton a démoli les murs de cette partie non achevée 
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et qui dans les anciens registres est appelée la neufve 
église parce que Ton y travaillait encore à la On du 
XVI« siècle. 

Ce fut sans doute au XVII® siècle que Ton désespéra 
de l'entier achèvement de cette conception hardie du 
X\^. Car c'est de ce moment que datent les deux 
fenêtres terminales des collatéraux. 

En 1635, les combles de cette partie de Téglise 
menaçant ruine, on les fit visiter par des ma$$on$ et 
des charpentiers. Ils déclarèrent que pour raccommoder 
les combles il fallait démolir la vieille tour qui était 
cause de tous les désastres. Nous pensons que cette 
tour ancienne s'élevait sur la voûte de l'église qui formo 
aujourd'hui le sanctuaire et qui est un débris du XIV^ siècle. 
Jehan Lebosqué maître masson du Havre fut chargé d'a- 
battre la vieille tour et de faire la maçonnerie du comble. 
Son travail lui fut payé à raison de 25 sous par jour ; mais 
on lui fournit du bois pour les établies'. 

Cette église malheureuse dans son ensemble , a eu 
encore bien des blessures à souffrir dans ses détails. 

c 11 y a quelques années , la toiture était soutenue 
dans toute sa longueur par de belles courbes de chêne 
formant une carène renversée. Mais une délibération du 
conseil de fabrique du 20 décembre 1832 accordant à 
l'entrepreneur pour des réparations urgentes 1 ,750 francs 



1 Comptes do 16*26 a 1635. — Archives municipales. 
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et les vieux matériaux, il a enlevé à peu près de quoi 
construire la carcasse d'un navire de 100 tonneaux. 
Rendons justice à sa délicatesse, car avec de telles 
conditions il aurait pu en prendre davantage. 

» Il existait sur la voûte du chœur un curieux et 
simple appareil acoustique dont voici la disposition : A 
deux mètres environ de la croupe du toit, un mur, 
qui rejoint et suit la charpente , forme un petit réduit 
dans lequel, sur un bord élevé d'un tiers de mètre, 
étaient posées de belles tables de pierre soutenues par 
leurs extrémités, pour rester plus vibrantes. Dans le mur 
de cette espèce de tympan, il y avait deux ouvertures 
par lesquelles le son venait se répandre et se propager 
dans les voûtes. Eh bien! cette conception Ingénieuse 
a été détruite en 1834, et vous allez savoir pourquoi. 

« L'entrepreneur des bàtimens de l'église, dit la 

• délibération du conseil de fabrique du 22 mai de la 

• même année, nous ayant observé qu'un certain nombre 

• de pierres surchargeaient la voûte de l'église sur la 

• chapelle de Saint-Martin (ancien chœur) et pouvaient 

• occasionner quelques accidents, le conseil les alloue à 
» M. Bréard, moyennant 80 francs, y compris les 50 francs 

• de déplacement et de transport. » 

• Ainsi au XIX^ siècle les créations du XVI® n'étaient 
pas encore comprises dans le conseil des marguilliers qui 
les détruisait sans scrupule ! La lumière de l'univers franchit 
les espaces célestes avec une vitesse de 70,000 lieues par 
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seconde, mais qu*elle voyage lentement la lumière de la 
civilisation humaine ^ ! » 

§ IV 
TOIKAUX ET OBJETS D ART. 



L'église de Harfleiir possède un grand nombre de 
pierres tombales. Gomme toutes les anciennes églises 
paroissiales , son enceinte fut un vaste cimetière. Autour 
d'elle existe encore la rue des Oi-^ rangés ; souvenir de ces 
reliquaires que Ton ne retrouve plus que dans l'antique 
Bretagne ^ Nous en connaissons aussi sur le porche de 
l'église de Saint -Martin de Yeules , et nous savons 
qu'à Rouen, en creusant autour des anciennes églises 
de Saint-Lo et de Saint-Michel , on a trouvé des masses 
d'ossements accumulés sans doute dans d'anciens reli-^ 
quaires. 

Tout le pavé du chœur est formé avec de grandes 
dalles qui sont incontestablement d'anciennes tombes 
dont l'inscription est effacée. La plus belle de toutes, 
sans contredit, est celle qui sert de première marche 
au maitre-autel et qui malheureusement reste à moitié 



1 Esquisse, p. 13. 

a J*en ai vu un à Carn«nc dans le Morbihan4 
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engagée dessous; c'est une superbe incrustation du 
XVf^ siècle qui représente un portail de cathédrale. Le 
tympan garni de crochets est orné d'une magnifique rose ; 
une rangée d'anges l'entoure en haut et en bas. Les 
deux encadrements laissent voir un homme et une femme 
couchés sur le dos et mains jointes. Je n'ai pu lire qu'une 
partie de l'inscription.... «veille de Saint-Romain. Dieu 
» en ayt l'âme. Cy gist Jehanne jadis femme du dit Jaquet, 
» laquelle trépassa Fan mil CGcnn et xix le mardi d'après 
> Pasques. Dieu en ayt l'ftme. > Cette belle pierre tom- 
bale , difficile à calquer, parce que les creux sont encore 
remplis de mastic, a été reproduite dans la Normandie 
Pittore^ue où elle forme le frontispice du canton de 
Hontivilliers. Quelques uns de ses détails , tels que les 
trèfles et les quatre feuilles, ont servi de modèles pour 
les barrières du chœur fondues en 1840 chez HM. Maze^ 
line et Lepage, mécaniciens au Havre. 

Au pied des marches du même autel est une char- 
mante pierre du XYl® siècle, travaillée dans le style de 
la renaissance. On voit une grande dame couchée, mains 
jointes, la fraise au cou, la tète couverte d'un bonnet 
à la Marie Stuart, et posée sur un coussin. Les poi- 
gnets sont garnis de manchettes et la robe, boutonnée 
de haut en bas, se termine par un gland. Voici l'inscrip- 
tion qu'on lit autour de l'image : « Le xxi« jour d'oc- 
• tobre 1575 fut cy inhumée damoyselle Katerine de la 
>Roe, vefvre de feu noble homme M. Robert Tyrel, 

11 

) 



-€6 162 »- 

• lieutenant de M. le Bailly de Rouen en la vicomte 

» d'Auge, lequel décéda à Paris et fut inhumé au dit 

»lieu le xin® jour de febvrier 156 Priez Dieu pour 

9 leurs âmes. » 

Dans le chœur est une antre pierre tombale du 

XVII^ siècle, représentant un diacre avec la dalmatique, le 

manipule et un bonnet carré dans le genre de celui de 

Jacques Amiot. Gela prouverait, ce me semble, que le 

bonnet carré du diocèse de Rouen a varié depuis deux 

siècles, car celui d'aujourd'hui a la forme conique plutôt 

que quadrangulaire. 

Dans la grande nef est une large pierre d'ardoise qui 

fut autrefois sculptée. Les inscriptions ont été usées par 

les pieds des fidèles, elle est si large qu'elle semblerait 

couvrir un tombeau de famille. 

Malheureusement une grande partie de ces pierres 

a été déplacée en 93 , quand on établit dans l'église 

une fabrique de salpêtre. Aussi la plupart ne recouvrent 

plus la cendre qu'eUes étaient destinées à protéger. C'est 

donc sans inconvénient pour la religion des tombeaux, 

et avec beaucoup d'avantage pour les arts, que quelques 

unes ont été enlevées du pavé des nefs pour être encadrées 

dans les murailles collatérales. 

Une d'elles, découverte par M. Bossel, curé de la 

paroisse i, a été enchâssée dans le pilastre de droite en 



I Les curés de Harfleur qui ont procédé M. Tablié Bossel, sonl : 
M. Duval, mort en 1S37, M. Leborgtie, décédé en 1823. Il avait été 
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entrant par la porte du midi. Elle présente cinq écussons 
en bosse et des croix en damier. On lit autour : « Ânno 
«Domini 1562 die vigesimo nono mensis decembris obiit 
» egregius ac nobilis vir Johannes de Ingelheim ab Ânglis 
» vulneratus cujus anima requiescat in pace .^ » 

Une seconde, placée dans une chapelle du bas côté 
sud , dut recouvrir la dépouille mortelle d'un ligueur 

frappé d*un coup de boulet au Bourgd'un , près Dieppe 

« Caballilen^ Comitatus venaissini cohortis magnanimi 

• Marlœi subprefect. qui pro catholicœ fidei et Gallicœ 



curé de Saint-Martin de Harfleur dès avant la révolution. Emigré en 
Angleterre par refus de serinent , il revint vers son troupeau en 1802 
et ne le quitta plus qu*à la mort. Antoine Séry fut curé d'Harfleur de 
17S6 à 1782, Pierre Ferrand de 1742 à 1756, Jean Lourdel de 1720 à 
1742 , Germain Vincent de 1673 à 1720, Charles de la Tour de 1650 à 
1673 ; il fut vicaire-général de Pexemption de Montivilliers. Jean Lemai- 
gnant de 1613 à 1650, Gaspard Longuet de 1608 à 1613; il fonda une 
bibliothèque commune pour le clergé de la chanoinerie d*Harfleur. Enfin 
Eustache Houlay de 1593 à 1608. A cette époque la paroisse de Saint- 
Martin ne compt'iit pas moins de 3,000 âmes. Aujourd'hui c*est une 
cure de 2e classe, d*environ 1600 habitants. 

1 Ce Jehan de Ingelheim devait être de Mayence ; car en 1843 , 
nous avons vu dans une chapelle de la cathédrale de Mayence les tom« 
beaux de la famille Ingelheim avec des armoiries semblables. Il est 
évident qu*il aura péri dans les sorties furieuses que firent les Anglais 
dans la plaine de FEure contre les Allemands du comte Rhingrave que 
l'on avait envoyé pour bloquer le Havre et couvrir le pays de Caux. 
(Hist. du Havre, par Pleuvry, p. 85.) 

1 De Cavaillon dans le comtat Venaissin. 
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• unionis libertate fortiter dimicans Borduni in agro Cale- 
» tensi globulo ictus magno coostantià ^ 

Enfln au bas de la nef fut anciennement dans le mur 
une tombe fort singulière. On voit une croix appuyée sur 
une tête de mort. Deux chandeliers sont de chaque oAté 
avec des cierges qui brûlent. Au bas est Tinscription sui- 
vante : < Gy gist honneste femme Anne Yastier en son 
» vivant P"« de maistre Adam Pinel , payeur commun de 
» la vicomte de Montivilliers 

Les archives de la fabrique nous révèlent encore beau- 
coup d'illustres sépultures faites dans cette église aux XYI*" 
et XYII^ siècles, mais on n'en retrouve plus les moindres 
vestiges, pas même celle de Louise de l'Hospital, abbesse 
de Montivilliers, inhumée dans Saint-Martin de HarOeur, 
le 7 juin 1643. 

Des tombeaux^passons aux objets d'art. On chercherait 
en vain dans l'église de Harfleur ces riches vitraux coloriés 
qui l'embellissaient avant la révolution, et que l'on acheva 
de détruire à cette époque si désastreuse pour nos monu- 
ments religieux'. Les peintures murales ont également 
disparu il y a cinquante ans. Un fragment que le peuple se 
rappelle avoir vu dans les nefs supprimées, représentait un 
géant d'environ trois mètres auquel une grande taille avait 
valu le nom de Gargantua '. C'était sans doute un Saint- 

1 Cet homme, dont le nom manque , est Messire Agard, inhumé 
le 1er juillet 1S89. 

s Esquisse, p. 10. 
s Esquisse, p. 11. 
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Christophe dont un emblème se trouve dans Tabbaye de 
Graville. 

Il y a peu de temps encore, on voyait dans cette 
église une jolie statue équestre en marbre d'un guerrier 
armé de toutes pièces, qu'on s'accordait à regarder comme 
le bienheureux saint Martin. On l'a volée dans sa niche 
même*. 

Parmi le petit nombre d'objets d'art qui ont survécu a 
tant de fatalités accumulées sur cette église, je citerai la 
porte en bois du portail latéral , sculptée au XVIi® siècle ; 
deux bénitiers qui remontent à la construction de l'église ; 
celui du grand portail au fond d'une petite chapelle m'a 
paru remarquable. En fait de tableaux , on ne peut men- 
tionner que quatre portraits de capucins venus du couvent 
de la ville. Us ont poussé au noir et sont un peu usés; mais 
ces pauvres toiles ont éprouvé tant de vicissitudes qu'il 
faut s'étonner qu'elles existent. 

Enfin les deux morceaux les plus remarquables sont 
les boiseries de l'orgue et la contre-table. 

Le buflet de l'orgue est un travail du genre Louis XIII , 
sur lequel on a mêlé le sacré et le profane. Les statues me 
paraissent représenter des saints : au-dessus sont deux 
chars superposés, l'un traîné par deux chevaux , comme 
celui de Neptune; l'autre, par deux colombes, comme 
celui de Vénus. Malgré cela, M. Yiau ajoute que l'on a 
mis judicieusement les plus jolis panneaux par derrière. 

' Esquisse , p. 10. 
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La contre-table, sculptée dans le style de celles des 
abbayes de Fécamp, de Graville et de Montivilliers, possède 
les mêmes ornements. Ce sont des colonnes torses tapissées 
de vignes, de raisins et d'oiseaux semblables à ces dadins 
ou pigeons sauvages qui, au dire du peuple, ravagèrent 
au XVP siècle les vignobles de la Bourgogne et les vei^ers 
de la Normandie^. 

Et maintenant cette église, riche de tombeaux et 
d'objets d'art, riche surtout de sa gracieuse et brillante 
architecture, a été bien des fois ébranlée par le temps et 
par les hommes. Elle est tombée dans un tel état de déla- 
brement que les ressources du pays ne suffisent plus pour 
les plus urgentes réparations. Le clocher chancelle à son 
sommet, et il est défendu de sonner les cloches en volée ! Les 
restaurations faites depuis 50 ans ont plus servi à altérer la 
forme et Tornement de Tédifice qu'à le consolider et à 
Tembellir, selon cette belle parole de M. Vitet , inspecteur 
de nos monuments historiques : « Que le vandalisme qui 
restaure est aussi à craindre que le vandalisme qui détruit.» 

Ainsi donc, privée de ressources et de lumière , il ne 
reste plus à l'église de Harfleur qu'un port de salut; c'est 
d'entrer dans la catégorie des monuments entretenus par 
le département. Elle a d'ailleurs tous les droits et tous les 
titres : souvenirs historiques , beautés monumentales , rien 
ne lui manque. Plus d'une fois nous avons soutenu la cause 



1 Voir la notice sur Tabbayc de Graville. 
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de cette église au sein de la Commission des antiquités 
départementales ; elle-même a &it entendre ses plaintes au 
conseil d'arrondissement et au conseil général. Il faut 
espérer, qu'éclairés par tant d'efforts, nos conseillers 
ne souffriront pas que, sous leurs yeux et faute de secours, 
un monument d'une si grande valeur s'écroule en partie 
sous ses ruines. 
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GONFREVILLE-L'ORCHER. 



L*Église de Gonfreville , située au haut d'une colline 
qui domine la Seine comme un château-fort, est pleine 
d'intérêt, quoique altérée par le temps et par la main 
des hommes. 

Le chœur en pierre blanche est une construction 
du XVI siècle; mais la nef et le clocher ont conservé le 
type roman primitif. Toutefois, dans le chœur, on remarque 
une piscine au bout de l'autel , des pierres tombales et 
une grande dalle de marbre noir , dont l'inscription 
seigneuriale est presque efiacée. 

Le clocher, entre le chœur et la nef, est tout en 
pierre et en vieux silex. Le corpsH3arré du XP siècle 
est surmonté d'une flèche en pierre du XVII®. Cette 
pyramide octogone est accompagnée de quatre clochetons 
carrés, le tout sans élévation et sans grâce. La corniche 
a conservé ses modillons anciens et ses fenêtres dont 
les colonnettes romanes sont ornées de cha{Hteaux presque 
byzantins. 

La porte latérale présente une voussure ornée de 
billettes et de tores , et un tympan sur lequel sont 
couchés deux animaux qui allongent la langue. Ils ont 
des oreilles de lièvre et leur queue relevée en haut 
s'épanouit comme une fleur. Une espèce de palmier les 
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abrite et les sépare Tun de l'autre. La voûte du eloeher, 
avec ses six arceaux , a une physionomie vraiment 
romane. Quatre grands cintres supportent la tour : leurs 
chapiteaux sont pleins d'intérêt. 

Celui du Nord-Est présente des quadrupèdes à queue 
relevée comme au clocher d'Etretat. Au Sud-Est sont 
des cônes; au Sud-Ouest également, mais plus petits; 
au Nord-Ouest enfin, est un homme à la tête grosse 
et aux larges oreilles , qui relève ses bras et appuie sa 
main sur des arbres , comme un géant qui se repose 
sur une forêt. 

Au XYI^ siècle , on a fait à ce clocher des additions 
malheureuses. Au Nord, on a plaqué un escalier lourd 
et massif; au Sud, on a percé une mauvaise chapelle 
en moellon. 

La nef, remaniée dans ses fenêtres, a conservé 
néanmoins ses contreforts plats, sa pierre tuffeuse, son 
vieux silex et sa précieuse corniche. Des modillons à 
têtes grimaçantes descendent au bas de consoles , sem- 
blables à celles de Bretteville- la -Chaussée, du XIII» 
siècle , ce qui me fait croire que l'Eglise de Gonfreville 
pourrait bien être du XII», époque de transition. Sur 
un de ces modillons , j'ai remarqué une croix de 
SaintrAndré. 

Le portail, un peu enseveli, est un type précieux. 
La voussure, formée de deux rangs de zig-zags, voit 
une jolie bandelette régner au-dessus d'elle. Au-dessous 
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une branche de feuillage se déroule sur un chapiteau. 
Au haut de Tarchivolte ont été appliqués, au 
XVP siècle, deux médaillons et un Christ en plâtre. 

Cette église renferme quelques objets d'art. Je 
cite entre autres une statue de la Sainte-Vierge et des 
fonts baptismaux du XVP siècle ; une bonne toile 
représentant Jésus crucifié et deux autres tableaux que 
H. David, du Havre, décrit ainsi : 

«Nous avons remarqué dans la nef un tableau 
»sur bois, représentant les noces de Cana. C'est une 
» réminiscence évidente du grand tableau conservé au 

• Louvre. Les dimensions du cadre n'ayant pas permis 
»de développer toute la magnificence de Fœuvre de 

• Paul Véronèze, on n'a conservé que quelques plans; 
1 le Christ placé sur le second , est entouré de plusieurs 

• personnages historiques , et se tourne à demi vers 

• l'esclave qui verse l'eau changée en vin. Le musicien 

• qui joue de la basse et dans les traits duquel on 

• prétend trouver ceux de Cagliari , est le seul qui 

• ait été reproduit. 

• Contre le rétable de la chapelle septentrionale, 
» est une toile représentant la Vierge et son fils. L'enfant 
» Jésus est parfaitement touché ; les yeux de la mère , 
» quoique un peu contournés , sont expressifs ; mais ce 

• tableau tout moderne s'écaille et se perd contre un 
» mur pourri d'humidité. Ce serait vraiment une œuvre 

• charitable que de l'enlever à cette église où il se 
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» trouve d'ailleurs en fort mauvaise compagnie ' . » 

Le patron de Gonfreville est peu connu; c'est 
Saint-Erconwâld , dont le nom indique une origine 
saxonne, et le costume, la dignité pontificale. Près 
de lui est Saint-Dignefort , qui provient sans doute de 
Tancien prieuré de ce nom. 

Le droit de présentation à la cure appartenait 
aux Seigneurs d'Orcher ou Auvricher, dont le fief, 
situé sur la paroisse, emportait avec lui le titre de 
Maréchal hérédital de Normandie * . 

Au XIII^ siècle , cette paroisse possédait quatre- 
vingts paroissiens , et soixante - trois feux au XVIIP. 
Aujourd'hui, c'est une succursale de 508 habitants. 

Sur Orcher était située la Chapelle de Notre-Dam&- 
des-Bois , bâtie sur des vestiges antiques et non loin d*un 
catelier romain ^ . Fondée en 1 340 par un nommé 
Pierre Lemarchand et dotée par lui de 60 liv. de rente, 
elle fut réunie en 1837 à la cure de la Poterie ou 
plutôt, comme quelques-uns disent, à la chapelle de 
Saint-André-de-Teuville. La nomination à ce bénéfice 
avait ceci de singulier, que l'abbé de Yalmont pré- 
sentait aux Seigneurs du lieu trois religieux de son 



> Rapport à M. le Sous-Prëfet du Havre , en juin 1&19. — Arch. 
du HaTre, année 1810, p. 30. 

> Duplessis, tom. 1er. _ Eudes Rigaul. 

^ Mémoire de M. FaUue, sur Caracolinum.— Archives du Havre , 
1840. 
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abbaye. Ce Seigneur faisait son choix et l'abbé donnait 
ensuite l'investiture ' . Cela pouvait s'appeler les hon- 
neurs partagés. 



NOTRE- DAIE-DE-GOURNAY. 



Notre-Dame-de-Gournay est une ancienne paroisse 
de l'exemption de Montivilliers , qui comptait à peine 
8 feux en 1 738 ; et cependant, on remarque dans l'église 
un grand nombre de confessionnaux qui ne sont pas 
sans importance. J'en ai demandé la cause aux anciens 
du pays qui m'ont dit qu'avant la révolution, Notre- 
Dame de la Consolation de Goumay possédait les cas 
réservés , privilège qui suffisait seul pour occuper 
plusieurs prêtres et motiver tant de tribunaux de la 
pénitence. 

Notre-Dame-de-Goumay , qui n'est plus aujourd'hui 
qu'une annexe de Gonfreville-FOrcher , remonte jusqu'au 
XII* siècle; car nous trouvons la confirmation de cette 
chapelle à l'abbaye de Montivilliers , dans une bulle du 

* Diiplessis, tom. 1er. _ Poiiillé, de 1738. 
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pape Innocent, donnée en 1203 * . Mais maintenant, il 
ne reste plus rien de l'ancien édiGce; l'église actuelle, 
en forme de croix grecque , a dû être élevée au 
XYII® siècle. C'est un grand bâtiment construit en brique 
rouge et en pierre blanche du pays, lequel n'a rien de 
monumental. Une tourelle jetée sur le toit de la nef , 
sert de clocher. 



GAINNEVILLE. 



L'Église de Gainneville est célèbre par son clocher, 
belle flèche en pierre très élancée et de l'efiTet le plus 
pittoresque. Cette pyramide planche que l'on aperçoit 
de fort loin, est un des plus beaux ornements du 
pays. 

Ce clocher est assis sur une chapelle qui forme 
le transept Sud de l'église. La base est évidemment 
du XYP siècle, mais la flèche doit être du commen- 
cement du XYIP. Une fort jolie piscine des derniers 
temps de l'ogive , décore cette chapelle du clocher. Sur 

t Cnpeihim beat» Marix de Gouniay. — Antimoine. 
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l'autel est une Transfiguration, au bas de laquelle on 
lit : Johannes Havy, pinxit 1662. 

Le chœur est une construction en bizet du 
XIII® siècle, mais les fenêtres ont été refaites. Celle 
qui termine cependant pourrait bien être ancienne; elle 
est rebouchée comme toujours par une contretable. On 
voit dans le chœur une belle pierre tombale du XIV® 
ou du XY® siècle, sur laquelle est couché un gen- 
tilhomme, répée au côté. Le dessin en est charmant; 
on lit autour : Cy gist noble et puissant homme Jehan 
de Arquembourg , escuyer , qui trespassa l'an de 
grâce Que Dieu ait mercy de luL 

La nef n*a pas été achevée. La muraille du Nord 
cache des arcades du XYI® siècle. Son âge, au reste, ne 
saurait être douteux , car on lit sur le mur l'inscription 
suivante : Mil V® et XVI, XV® jour de juillet, l'église 
Saint - Pierre de Guesneville a esté dédiée par messire 
Toussaint Varin, évêque, au temps de Jehan Lesage 
et de Jehan Gohay, trésoriers de ce dit lieu. 

L'Église de Rogerville avait été consacrée par le 
même évêque deux jours auparavant. C'était évidemment 
le temps où l'on travaillait avec une nouvelle ardeur 
â la reconstruction des édifices religieux. Hais il est 
triste de voir venir de loin la froide réforme qui va 
glacer de son souffie mortel ce noble élan de la foi 
chrétienne. 

Toutefois, qu'il nous soit permis d'exprimer ici le 
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regret de ne pas rencontrer partout de semblables 
inscriptions; elles épargneraient bien du travail aux 
antiquaires, et elles populariseraient Fhistoire de nos 



Avant la révolution, la cure de Guesnevillc était 
à la présentation du roi, mais comme héritier du duc 
de Longueville, à qui elle appartenait au XV* siècle, 
dit Duplessis. Au XIII® siècle , elle était à la nomination 
de l'archevêque; toutefois, ce ne fut pas sans peine 
que la question fut jugée en sa faveur. 

En 1263, une grande contestation s'éleva au sujet 
du patronage de cette église , entre l'archevêque Odon 
Rigaut d'une part, et le roi de l'autre comme repré- 
sentant Colin du Bec, alors en prison. La saisine de 
ladite église fut adjugée par la cour même du parlement 
de Paris, à l'archevêque de Rouen, par Raoul, arche- 
vêque de Nicosie, Gervais de Brènes et Pierre de 
Fontaines , députés par le roi lui-même pour juger cette 
affaire. Le motif sur lequel ils se fondèrent, c'est que 
dans les rôles du roi , on trouve mention d'une enquête 
faite 28 ans auparavant, en vertu de laquelle la saisine 
de la même église avait déjà été adjugée au même 
prélat, dans l'assemblée de Falaise, en présence de 
Barthélémy Déroge et de l'évêque Guérin, son frère. 
Furent présents à ce jugement : Henri , archevêque de 
Sens ; Pierre de Esquencourt et Etienne De la Porte , 
chevalier ; maître Jehan de Tilly; Etienne Tasse le 
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Savour, bailli de Sens; Gautier de Villers, baïUi de 
Caux; Guillaume des Voisins, bailli de Rouen; Robert 
de Pontoise, bailli de Caen; Jean de Flainville, chanoine 
de Rouen; Pierre Duménil et Raoul Chevalier, repré- 
sentant Colin du Bec. 

En vertu de cet arrêt , Odon Rigaut mit en 
possession réelle et corporelle de la cure de Saint- 
Pierre de Guesneville, Thibaut de Castiilon, un de ses 
clercs. Cette cure valait alors 60 liv. et possédait 80 
paroissiens. Au XVni^ siècle , il n'y avait plus que 60 
feux. Aujourd'hui , c'est une succursale de 626 habitants. 



SAINT-HARTIN-OU-IANOIR. 



L'Église Saint-Martin-du-Manoir , bâtie près d'un 
manoir féodal, est toute bariolée d'armoiries , quoique 
appartenant à Texemption de Montivilliers. La plus 
grande partie de cette église est neuve, surtout la nef 
et le clocher. Ce dernier est situé d'une manière assez 
bizarre , au côté méridional de l'église , entre le chœur 
et la nef. Sur la porte de l'escalier , on lit le millé- 
sime de 1756. En face, au septentrion, est une chapelle 
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voûtée du XYP siècle , dont une bande noire seigneuriale 
fait le tour. 

Le chœur , tout en bizet rustique , me parait 
appartenir au XII® ou au XIII® siècle. Les contre-forts , 
les deux fenêtres terminales avec une rose, rebouchées , 
sont de ce temps. Des arcades à ogive, également 
rebouchées dans le mur du Nord , semblent revendiquer 
pour le chœur plus d'étendue qu'il n'en a aujourd'hui. 
Les têtes grimaçantes de la corniche appartiennent 
plus au style cintré qu'au style ogival. Autour du 
chœur règne aussi une bande armoiriée. 

Dans cette église, j'ai remarqué une chaire sculptée 
à jour, dans le style du XVII® siècle, et des fonts 
baptismaux du XII®. C'est une cuve ronde, supportée 
par une grosse colonne cylindrique entourée de quatre 
colonnettes de la transition. 

La paroisse de Saint-Martin a été de tout temps 
la propriété de l'abbaye de Hontivilliers. Nous en 
trouvons la donation ou plutôt la restitution dans une 
charte de Robert , duc de Normandie , en 1 035 : 
ecclesiam de maneire cum terra sacerdotali. Dans la 
même charte, cette donation est répétée sous une 
autre forme , mais avec mention particulière de 
l'exemption épiscopale : in villa del Manoir ecclesiam 
sancti Martini immunem ab omni episcopali consue- 
tudine ^ . Tous ces privilèges sont confirmés avec la 

i Gall. christ, t. xi appcndix. 12 
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donation de l'église, par les bulles des papes Célestin 
III, en 1192, et Innocent III, en 1203*. 

C'est cette indépendance qui fut cause que Odon 
Rigaut ne visita pas cette église au XIII® siècle. En 
1 738 , Saint-Martin possédait 50 feux. C'est aujourd'hui 
une succursale de 443 habitants. 



CAUVILLE-LES-ÉGLISES. 



Cauville , appelé Caucalville par Odon Rigaut, 
avait, au XIU^ siècle, 30 paroissiens^ et était à la 
présentation du Seigneur du lieu. L'église, du reste, 
était bâtie dans les avenues de son château. L'abbesse 
de Montivilliers lui disputa parfois ce privilège, mais 
sans pouvoir jamais l'obtenir d'une manière Qxe et 
absolue ^ 

De l'église mentionnée par Odon Rigaut, il ne reste 
plus que le clocher , encore le sommet de la tour est-il 



1 Antimoine de Montivilliers. 

2 En 1738 il y avait 44 feux et aujourd'hui avec les réunions de 
Buglise et de Raimberlot , il n*y a que 608 habitants. 

3 Duplessis , t. 1er. 
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neuf comme la flèche d'ardoise qui le surmonte. A 
l'intérieur, les arcades sont bien conservées, ce sont 
de beaux cintres romans dont les chapiteaux sont fort 
curieux et méritent d'être dessinés par les artistes. Ce 
morceau , de bon goût, donne une belle idée de 
l'édiBce, idée qui ne se soutient pas lorsqu'on avance dans 
la nef, qui est pauvre et irréguliëre. Le chœur appar- 
tient au style rayonnant du XIV® siècle, mais il est 
écrasé. Les fenêtres, ornées de roses et de meneaux, 
sont trop larges pour leur hauteur; on y voit des 
fragments de vitraux qui n'ont rien de suivi, tant les 
vents les dévorent sur les bords de la mer. Cependant 
on distingue encore un crucifiement , une Mater dolo^ 
rom et un Saint-Hubert, agenouillé devant un cerf. 

Au milieu du chœur est une belle pierre tombale 
ornée d'un personnage et d'une inscription gothique , où . 
nous n'avons pu déchiffrer que le millésime de 1442. 

Sur la muraille de l'entrée de l'église , j'ai remarqué 
deux têtes grimaçantes superposées , qui font saillie 
dans une maçonnerie en silex. C'est le débris d'une 
ancienne construction , que Ton a placée ici sans 
discernement. 
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BU6LISE. 



Cette Église a subi un remaniement général qui a 
singulièrement altéré ses formes primitives et qui lui 
donne un air de nouveauté. Le elocher, sur le portail, 
est un eorps - carré en silex , surmonté d'une flèche 
octogone en ardoise. La nef, éclairée par six belles 
fenêtres ogivales, me parait du XYI® siècle. Le chœur 
est moderne; toutefois dans la muraille terminale sont 
des ogives rebouchées du XIII^ siècle. 

Buglise n'est plus une paroisse, c'est une simple 
annexe de Cauville-les-Églises qui s'est encore accrue de 
l'ancienne paroisse de Raimbertot. Buglise possédait 60 
paroissiens en 1275 et 45 feux en 1738. Raimbertot au 
contraire n'avait que 25 paroissiens au XIIl® siècle et 
38 feux au XVIIP. 

Le patron de Saint-Pierre-de-Buglise était dans ces 
derniers temps le seigneur de Saint-Supplix. Ancien- 
nement ce droit appartenait au fief de Brilly , situé sur 
cette paroisse; aussi, au XIII^ siècle, Guillaume Martel, 
chevalier , seigneur de Brilly , présenta-t-il à la cure 
Guillaume Lequesne qui fut accepté par Guillaume de 
Flavacourt , archevêque de Rouen. 
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ROUELLES. 



Saint-Julien de Rouelles , appelé Radiodle , dans 
une charte du XF siècle , est une ancienne propriété 
de Tabbaye de Montivilliers. Donnée ou plutôt rendue 
à ce monastère , en 1 035 , par le duc Robert , cette église 
lui a été conGrmée par Guillaume-le-Conquérant et par 
les papes Célestin et Innocent III au XII® siècle^. Non- 
seulement cette église Qt toujours partie du diocèse ou 
de l'exemption de Montivilliers , mais elle dut même être 
partie intégrante des cures de la ville , puisque dès 1 299 
le curé de Saint-Julien de Rouelles portait le titre de 
chanoine de l'exemption, et partageait avec les curés 
de Sainte-Croix, de Saint-Sauveur et de Saint-Germain, 
le service de l'abbaye ^ . 

Dans le principe. Rouelles pouvait être considéré 
comme faisant partie de Montivilliers , à peu près comme 
Saint-Léonard Faisait partie de Fécamp. 

Du reste, rien ne subsiste plus de Téglise men- 
tionnée par nos ducs au XF siècle. L'église actuelle, 
dans sa partie la plus ancienne, ne doit pas remonter 



* Archiv. de Tabbaye de Montivilliers. 
2 Antimoine de Montivilliers, 
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au-delà du XIl^. On y reconnaît la première période 
ogivale , dans l'ogive romane qui sert de portail , 
el dans la fenêtre à double lancette qui la surmonte. 

La nef est supportée à l'intérieur par deux rangs 
d'arcades ogivales du style primitif. Celles qui se 
rapprochent du chœur ont des chapiteaux ornés d'un 
rang de feuilles ouvertes. 

Je crois le chœur du XVI® siècle, s'il faut en 
juger par deux fenêtres non achevées. A l'extérieur , 
j'ai remarqué un fort joli détail, c'est une forme de 
coin, sculptée comme la plus fine boiserie. On dirait 
un fanal pour éclairer les morts, comme cela se voit 
dans d'anciens cimetières. L'usage des fanaux dans 
les cimetières ne subsiste plus parmi nous, mais on 
en rencontre des vestiges dans l'Ouest de la France * . 
A la base de ce prisme a dû exister un écusson effacé 
à la révolution. 

Le clocher, corps -carré moderne, est situé au 
Nord du portail. Au Midi est un porche latéral construit 
en bois, dans le style du XVI® siècle. Jadis décoré de 
statuettes, il montre encore des salamandres et des 
dragons fantastiques d'un effet pittoresque. 

Au bas de l'église est un morceau de sculpture 
du XVI® siècle; c'est un tombeau entouré de saints 
personnages qui ont les yeux fixés sur celui qui vient 

1 Bulletin monumental de la Socicl<^ Française. 
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de mourir. Â chaque bout sont des anges déployant 
leurs ailes, comme pour enlever dans les airs cette 
couche funèbre. J'ai cru y reconnaître une réminiscence 
du trépassement de la Sainte-Vierge, sculpté par Robert 
Chardon, dans l'abbaye de Fécamp. 

Rouelles, qui avait 72 feux en 1738, est maintenant 
une succursale de 568 habitants. 

C'est un curé de Rouelles, l'abbé Dumont, qui a 
soutenu, en 1710, un procès fameux avec l'abbaye 
de HontiviUiers , à l'occasion duquel il composa son 
antimoine, manuscrit in-folio de 400 pages, conservé 
dans les archives de l'église de cette paroisse. 



FONTAINE-LA-IALLET. 

Ce village existait du temps du Conquérant, puisqu'à 
cette époque une abbesse de Hontivilliers acheta dans cette 
paroisse SOO acres de terre pour construire l'église de 
Sainte-Marie'. 

On ne saurait douter que l'église de Fontaine n'ait 
existé à cette époque ; pour s'en convaincre , il sufiGt de 

i Gall. Christ. , t. XI. Instrumenta. 
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considérer la vieille architecture de son clocher qui est 
en tout point semblable à celui de Sanvic , dont il est 
fait mention dans la même charte. Ce sont des échan- 
tillons de Tarchitecture rustique du XI^ siècle. 

Comme celle de Sanvic , la tour de Fontaine sépare 
le chœur de la nef. Quatre cintres, moins ornés que 
ceux de Graville, supportent à Tintérieur une voûte 
très abaissée, dont les arceaux s'appuient sur des 
animaux qui sortent de la muraille. Les chapiteaux sont 
des cônes , des entre - lacs décorés de fleurs , des 
cariatides même dont la mieux conservée est fort 
curieuse. C'est un homme dont le dos très recourbé 
parait supporter le poids de TédiOce ; sesC jambes sont 
ouvertes comme celles d'un porte-faix qui charge un 
grand poids sur ses épaules. Sa tête, qui est énorme, 
est très allongée en avant de son corps , son ventre 
est caché par une énorme bourse, suspendue à son 
cou au moyen d'un câble ou cordon qui pend derrière 
sa tête. Sa main gauche est posée sur son genou, 
comme pour s'aider à supporter son fardeau et sa main 
droite, élevée en haut, fait briller sur sa tête un large 
glaive comme pour garder son trésor. Cette charmante 
allégorie du XI^ siècle fait-elle allusion aux hommes 
du Nord? Nous n'en savons rien : pour nous qui 
n'avons pas le mot de Ténigme, ce n'est plus qu'un 
joli travail de pierre. 

Los cintres symélriques et les modillons unis de 
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la corniche, me font croire que la nef est de la même 
époque que le clocher. Au côté Sud, on voit dans la 
muraille de grandes arcades cintrées, qui ont dû 
autrefois communiquer avec une allée latérale qui 
n'existe plus , mais dont on reconnaît les traces à fleur 
de terre. Le chœur est neuf et les chapelles des transepts 
doivent être du XVP siècle. 

Cette église de Fontaine est dédiée à Saint-Valery, 
dont le nom se retrouve si fréquemment dans toutes 
nos vallées, depuis la Somme jusqu'à la Seine. Ici, 
il y a une confrérie en l'honneur de ce saint patron. 
Le surnom donné à cette paroisse vient des fameux 
Malet de Graville , qui la donnèrent en propriété au 
prieuré de Sainte-Honorine qu'ils avaient fondé. En 
effet, nous trouvons dans le Fouillé d'Odon Rigaut, que 
le patronage appartenait au prieur de Graville. Il est 
vrai qu'en 1226, la possession en avait été contestée par 
les religieuses de Hontivilliers , mais l'archevêque Thibaut 
trancha la diflicullé en jugeant en faveur des chanoines, 
qui conservèrent ce droit jusqu'à la révolution. 

Au XIII^ siècle, Fontaine possédait 35 paroissiens 
et 87 feux au XVIU®. Aujourd'hui, c'est une simple 
chapelle communale de 603 habitants. 
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ROLLEVILLE. 



L'Église de Roileville, comme toutes celles de la 
vallée de la Lézarde, était la propriété de l'abbaye de 
Montivilliers. Elle fut donnée ou restituée à ce monas- 
tère en 1035, dans la fameuse charte de Robert si 
souvent citée. Ce n'était pas seulement l'église de 
Rareville que le duc de Normandie donnait à l'abbaye, 
mais encore 21 hôtes et 1 8 bordiers ' . Toutes ces 
propriétés , quoique confirmées par les bulles des 
papes ^ , n'en furent pas moins ravagées par les Anglais ; 
car, en 1 431 , nous trouvons que l'abbaye fait vendre deux 
pièces de terre adjacentes au « presbytère de RoUeville, 
• sur lesquelles étaient les granges et baptiments dudit 
» presbytère démolies par les guerres ' . » 

Une ancienne tradition prétend que ce fut à 
RoUeville qu'exista le premier monastère de Montivilliers. 
Toujours est-il que dans les adjudications des dîmes 
de cette paroisse, en 1459, on appelle le trait de dlme 



1 In Rorevilla vigiuli unum hospilcs et 18 bordarios et cccle- 
siam. Gall. christ, t. xi. 

^ Antimoine. ^ \f\^ 
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qui est autour de l'église la dtme du moustier de Roi- 
Imlle >. 

Toutefois, rancien moustier n'existe plus. L'église 
actuelle est neuve en grande partie , et la portion la plus 
ancienne ne remonte qu'au XYI® siècle. La nef est moderne 
à l'extérieur, mais à l'intérieur elle possède deux rangs 
d'arcades ogivales qui la séparent des collatéraux. C'est 
un travail voisin de la renaissance qui déjà s'y révèle dans 
un cintre orné de pilastres. Le clocher qui commence 
l'église et le chœur qui la termine, sont deux morceaux de 
fraîche date. 

Sur la pierre des fonts, on trouvera des trèfles incrustés 
qui pourraient bien être plus anciens que l'église. 

L'église de RoUeville est dédiée à Saint Hilaire, mais 
l'image la plus vénérée de cette église n'est pas celle du 
saint patron. Vous remarquez au contraire une statue de 
Sainte qui est tout entourée de bâtons et de béquilles , 
comme un vainqueur est environné de trophées pris sur 
l'ennemi; ce sont des pèlerins qui ont fait hommage à 
sainte Clotilde de ces douloureux témoins de leurs souf* 
frances, et qui ont érigé ainsi à sa gloire un monument 
triomphal. Sainte Clotilde de RoUeville est visitée toute 
l'année par les malades et les infirmes, mais c'est dans le 
mois de juin surtout que la foule y abonde à tel point, que 
c'est en petit la Sainte-Clotilde-des-Andelys. Ici, comme à 

1 Antimoine. 
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Saint - Arnould 9 comme au précieux sang de Fécamp, 
comme à Biviile- Saint -Onuphre, comme aux Andelys 
même, il y a une de ces fontaines mystérieuses contre 
laquelle nos saints évéques n'ont cessé de tout temps de 
protester avec énergie ', et que le peuple s'obstine à vénérer 
comme une source de grâces et de guérisons miraculeuses. 
Les hommes du siècle reprochent au clergé de conserver 
ces abus de la foi populaire; mais le clergé est-il donc le 
maître du peuple,et n'a-t-il pas tous les jours à gémir de le 
voir altérer, avec ses idées rudes et grossières, les grandes 
vérités de la religion qu'on lui transmet pures de tout 
alliage. Ne sait-on pas d'ailleurs que partout c'est la spé- 
culation particulière qui entretient ces fausses croyances, 
et qu'à Fécamp même des hommes ne rougissent pas de 
louer 2,000 francs par an l'exploitation de la fontaine du 
précieux sang ? 

RoUeville possédait 76 feux en 1738. Aujourd'hui 
c'est une succursale de 574 habitants. 




I Vie (io Sailli EIdv, par Saint Ouon — apud Darhrry 
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NOTRE-OAME-DU-BEG. 

Église champêtre, située au sein d*un vallon au milieu 
d'un charmant paysage ; c'est une de ces petites chapelles 
de Notre-Dame comme les peintres et les poètes aiment à 
les rencontrer sur leur chemin. Malheureusement elle est 
presque neuve. 

Dans le mur du nord on remarque de grands cintres 
soutenus par des piliers très lourds, que je regarde comme 
les débris d'une église bâtie à Fépoque de la ligue. Com- 
mencée sur un vaste plan, elle aura été interrompue par 
les violentes brutalités des iconoclastes. 

Toutefois cette église, réparée à la hâte, a dû succéder 
à un édifice plus ancien. J'en veux pour preuve ces deux 
jolies pierres tombales qui se voient au milieu du chœur; 
malheureusement les inscriptions sont presque illisibles. Sur 
une des deux est un chevaUer couché sur le dos, les mains 
jointes sur la poitrine. Je les prends pour des tombes 
seigneuriales. Les colonnes, les anges, les armoiries et les 
autres décors me les font regarder comme de la fin du 
XV« siècle. 

Dans l'intérieur, les armoiries des seigneurs patrons 
sont restées dans un état de conservation parfaite. Ce 
patron, dans les derniers temps , était le sieur de Rome de 
Fresquiennes , ancien président au parlement de Nor- 
mandie. 



190 



Au XIII® siècle, ce village Rappelait Sainte-Marie-du-Bec- 
Vauquelin'. Plus tard il prit le nom du Beo-Crespin , à 
cause des sires de ce nom qui le possédaient^. Je crois que 
primitivement il s'appela le Bec-de-Mortemer , Beccum 
MauritaniiB, parce que, dit une vieille tradition, la mer 
venait s'amortir jusque dans les fossés du château. 

Chose étonnante, ce village compta jusqu'à 160 paroisr 
siens au temps d'Odon Rigaut, ce qui suppose près de 
2,000 âmes. En 1738 il n'y avait plus que 44 feux, environ 
300 âmes. Aujourd'hui c'est une simple annexe de Rolle- 
ville, qui compte à peu près 329 habitans. 

Sur cette paroisse exista autrefois la chapelle de 
Saint-Eustache du Bec-Crespin , dont le prêtre Roger était 
titulaire au XlIP siècle, d'après la présentation de Guil- 
laume Crespin au droit de son épouse'. Des lépreux 
habitaient cette chapelle, et, chose singulière, ces infor- 
tunés avaient droit de patronage sur les cures de Bouville 
et de Turretot. Des lettres patentes de Louis XIV , données 
en 1669 réunirent cette ancienne léproserie à l'hôpital du 
Havre. La mesure fut générale pour toutes les maladreries 
des environs». 



1 Sancta Ifaria de Becco Vauquelin. Eudes Rigaud. 
s Guillelmus Crespin palronus. — Ibid. 

3 Ad capellam SaDcti Eustachii de Becco Rogerus presbyter ad 
presenCationem G. Crespini ralione uioris suae. Fouillé d*Eudes Rigaut. 

4 Duplossis. t. 1er, 
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ÉPOUVILLE. 

La nef est romane, mais d'une maçonnerie grossière. 
A rintérieur, les murs laissent voir des restes de peintures 
en damier, espèce de carrelage comme au XIV« siècle. 
A la base sont des rilles ou bancs de pierre comme 
à Graville , à Mannevillette , à Étretat et ailleurs. 
Près de la chaire est une jolie piscine du X VP siècle, dont 
le haut a été sculpté avec la plus grande délicatesse. La 
présence de cette piscine dans cette partie de Tédillce 
prouve, plus qu'autre chose, tous les changemens qu'il a 
subis. 

Au dehors de la nef, on voit au côté du midi une des 
corniches les plus curieuses que l'on puisse rencontrer ; 
c'est une litanie de têtes grimaçantes belles et fraîches , 
comme si elles sortaient de la main du sculpteur. On dirait 
une armée de têtes de morts rangées en bataille. Je suis 
très porté à croire que toutes ces têtes ne sont que des 
emblèmes qui représentaient des habitudes, des travers, des 
ridicules, des péchés, des vices peut-être; allusions faites 
à des hommes et à des choses que nous ne connaissons pas. 
J'ai cru y distinguer l'orgueil, la luxure, l'envie, la gour- 
mandise, la colère, etc. Il y a 36 têtes ainsi rangées à la 
file. Primitivement il n'y en avait que 1 8, mais on y a 
réuni celles du nord. 

Le clocher entre le chœur et la nef, quoique tronqué et * 
mutilé de toutes les manières, n'en est pas moins unmor- 
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ceau fort intéressant de rarchitecture de transition. Les 
arcs sont en tiers-point, mais ils sont supportés par des 
chapiteaux romans. Ce sont des coffins, des cônes, des 
feuillages, des broderies, des draperies et des têtes grima- 
çantes; il yen a même un qui représente un bas-relief, 
circonstance qui ne se produit guère que dans l'architec- 
ture à plein cintre. 

Le sanctuaire parait un peu postérieur. Ici on est 
entré franchement dans le règne ogival; c'est le XII® siècle 
avec ses tores, ses boudins, ses contre-forts et ses lancettes 
géminées du chevet. 

Il est pour moi hors de doute que l'église d'Epouville 
a eu autrefois des chapelles aujourd'hui complètement 
ruinées. 

L'église de Saint-Denys d'Epouville fut toujours la 
possession de l'abbaye de Montivilliers. Restituée en 1 035 ^, 
elle a été confirmée en 1 1 82 et en 1 203 par deux bulles des 
souverains pontifes*. 

En 1 586, un seigneur particulier voulant profiter d'un 
temps de trouble, entreprit de contester aux dames de 
Montivilliers leurs droits antiques^; cette tentative témé- 
raire demeura sans succès. 

J'allais presque oublier les fonts baptismaux tjui sont 
courts et très anciens. 



i Gall. Christ, t. xi. Ecclesîa Espovilla. Bcclcsiam Sancti Dionysii 
de Esporillâ. 

t Antimoine. 

3 Duplessis. t. 1«r. 
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Epouville possédait 53 feux en 1 738 ' . Aujourd'hui , 
c'est une commune de 61 4 habitants, annexée à la paroisse 
de Manéglise. 



MANNEVILLETTE. 



Henri H , roi d'Angleterre , confirma à l'abbaye de 
Valmont la donation de l'église de Magnevillette (eodesiam 
de Magnàvillâ). Quelque»-uns pourraient objecter que 
Magnavilla signifie Manneville plutôt que ManneviUette ; 
mais à cela nous répondrons qu'il ne peut y avoir de 
confusion par rapport à l'abbaye de Yalmont , car celle-<;i 
n'a jamais possédé ni Manneville-la-^oupil, qui fut tou- 
jours une grande terre seigneuriale, ni Manneyille-è&-Plains, 
qui était la propriété antique de l'abbaye de Fécamp ; tan- 
dis que depuis le XIII« siècle jusqu'au XVU^, ManneviUette 
fut toujours la propriété de l'abbaye de Vabnont. C'est ce 
qu'on peut voir dans le Fouillé d'Odon Rigaut ' et dans les 



* Fouillé da diocèse. 

> Magnayilletta — abbas de Vallemont patronus valet 18, libras 
parochiaDi 60. — En 1738 , il y avait 70 feux; aujourd'hui , c'est nue 
chapelle communale de 327 habitans. 

13 
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Fouillés imprimés du diocèse. Duplessis nous appreod 
qu'en 1645, le sieur Hénival acquit de cette abbaye le 
fief et le patronage de Mannevillette pour 1 00 livres de 
rente, et que le 20 janvier il céda ce patronage à Tabbaye 
de Saint-Ouen de Rouen, en échange du Gef et patronage 
de Chambray au diocèse d'Evreux. Ce grand monastère 
le possédait encore en 1738^ Toutefois il y eut protes- 
tation de la part du duc de Longueville contre cet acte 
d'aliénation. Un aveu du duché d'Estoutteville, dressé en 
septembre 1688, prononce que le flef de Mannevillette a le 
droit de présenter à la cure, et que c'est en vertu de ce Gef 
seulement, aumône par les sires d'Estoutteville, châtelains 
des Loges, aux religieux de Yalmont, que ce monastère 
jouissait des droits de présentation. Cet aveu fut une plainte 
stérile qui n'amena aucun changement dans les affaires. 
Toutefois l'abbaye de Yalmont, en aliénant le droit de 
patronage, s'était réservé les dîmes, car nous voyons dans 
ses délibérations capitulaires de 1 771 , qu'elle les loue aux 
sieurs Plichey et Baillif pour la somme de 1 ,000 livres , à 
charge à eux de réparer le chœur et le chancel. 

Mais revenons à la donation faite par Henri II et dont 
cette digression nous a un instant éloigné. Elle fut con- 
Grmée par le pape Luce 111, dans une bulle datée du 
1 2 décembre 1 1 82, et par une charte de Gautier de Cou* 
tances, archevêque de Rouen, donnée en 1200, le jour 
de l'octave de Saint Jean l'Evangéliste. 

i Poaillé du diocèse. 
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De cette église ancienne il ne reste plus que le clocher, 
corps carré roman du meilleur style et de la plus riche 
architecture du XI^ siècle. Chaque pan de mur est percé 
par deux cintres tapissés d'élégantes colonnettes, les cha- 
piteaux en sont délicatement formés avec des coffins , des 
fleurs, des feuilles et des tètes. Les corbeaux de la coi^ 
niche sont des figures grimaçantes. Quatre cintres romans 
d'une grande élégance le soutiennent à Tintérieur. Les 
chapiteaux des colonnes sont gracieusement découpés 
en cônes et en bouquets. La nef est du XVP siècle; c'est ce 
que l'on reconnaît aux arcades ogivales qui la mettent en 
communication avec l'allée latérale. Sur la muraille du 
midi est un appareil en mosaïque composé de pierres 
blanches et de caillons noirs. 

Le baptistère fort beau, quoique un peu massif, doit 
être du même temps. 

Il y a dans cette église plusieurs statues curieuses. 
Je cite entre autres un Saint Adrien habillé en chevalier 
prêt à combattre. Il tient le glaive, porte le casque de fer, 
les genouillères , la cotte de maille et un dragon se tient 



Le chœur, du XVP siècle, est la partie la mieux 
entretenue de Téglise, sans doute parce que l'abbaye de 
Yahnont veillait à l'exécution consciencieuse des condi- 
tions du bail. Comme partout il est terminé par une fenêtre 
ogivale rebouchée il y a cinquante ans. 

Derrière le chœur est une grande pierre tombale 
surmontée de l'inscription suivante : 
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Ici repose M. Gaillaume François Le Croq de Biville, caré de 
celte paroisse , décédé le 14 juin 1756. 

11 fut tout à la fois père , amy, juge et frère 
Du docile troupeau qu*il gouverna trente ans ; 
Il lui voua son cœur aussi bien que son temps ; 
Il en fut le trésor, Tœil , Tange tutélaire ; 
Il para les auteb , il orna les saints lieux ; 
Et par sa piété, ses leçons, ses exemples, 
11 fît de tous les cœurs de raisonnables temples 
Qu'il tâcha d'élever jusqu'au plus haut des cieux. 

Vf'iti pour son repos, âme fidèle. 
Formez autant de voeux qu'il avait de saint zèle. 



OCTEVILLE. 



Grande et belle paroisse dont les dîmes étaient oélëbres 
avant la révolution. On prétend qu'elles valaient jusqu'à 
25,000 livres , mais c'est là , je crois , une exagération. 
Cette paroisse encore aujourd'hui est fort belle; car elle a 
été agrandie des deux cures supprimées de Saint-Supplix et 
de Saint-Barthélémy. 

L'église d'Octeville est renommée dans le pays par 
son clocher, longue flèche d'ardoise, que l'on aperçoit de 
fort loin au milieu de l'une des plus belles plaines du pays 
de Caux. L'édifice du reste est peu intéressant ; il est dû 
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tout entier à la dernière période du style ogival. La nef, 
irréguliëre comme celle de Criquetot, parait avoir été 
construite à la même époque et sur le même plan (1 535). 

Le clocher et le chœur sont du même temps , ainsi 
que les chapelles latérales. J'ai remarqué autour du chevet 
de Tédifice des gargouilles servant de gouttières, qui 
ressemblent aux salamandres de Téglise Notre-Dame du 
Havre et de la tour François I«'; 

Cette église de Saint-Martin d'Octeville fut toujours 
sous le patronage de l'abbaye de Montivilliers. Donnée 
ou rendue à ce monastère par le duc Robert en 1035^ 
elle fut confirmée par les bulles des papes Célestin III 
en 1192, et Innocent III en 1203 -. 

Le privilège de l'exemption nous prive de documens 
sur la population de cette paroisse au moyennâge. Comme 
toutes celles du diocèse de Montivilliers et du diocèse de 
Fécamp, elle ne fut point visitée par Odon Rigaut. Ce 
grand évêque dut incliner sa crosse archiépiscopale devant 
la crosse abbatiale de nos monastères suzerains. 

En 1738, Octeville comptait 330 feux. Aujourd'hui 
encore, c'est une succursale de 1 ,990 habitans. 

Au dépôt des archives départementales, nous avons 
retrouvé une bulle du pape Benoit Xill datée du 10 mai 
1726, par laquelle il accorde plénière à ceux qui visi- 



1 Gall Christ, t. XI , ecclesiam Sancti Martini de Octevillâ cum 
îorrà sacerdotali. 
^ Antimoine. 
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eront l'église de Saint-Martin d'Octeville et qui prieront 
devant ses saints autels'. 



LE FONTENAY. 

Au milieu d'un bois, sur une colline dominant le vallon 
où coule une humble fontaine, s'élève la petite église du 
Fontenay. Antique propriété des abbesses de Hontivilliers, 
elle conserve des traces d'une architecture contemporaine 
de ce grand monastère. Le clocher du XI* siècle est 
un corps carré roman, percé de quatre fenêtres cintrées, 
terminé par une corniche de têtes grimaçantes , et sur- 
monté d'une flèche d'ardoise. 

La nef, sans fenêtres au nord , montre de ce côté des 
restes de son ancienne maçonnerie ; mais le portail et le côté 
sud en pierre blanche du pays ont été refaits à la renais- 
sance. 

Le chœur, du XYIU" siècle, possède une contre-table 
dorée de ce temps. Saint Michel, patron de la paroisse, y 
terrasse le démon. On pense que cette boiserie doit 
être l'œuvre d'un curé de la paroisse regardé comme un 
habile sculpteur de campagne. 

Archives de Montiviltiers, dépôl de ia prffeclurf. 
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Dans la muraille méridionale du clocher fut pratiquée, 
au XVI® siècle, une large ouverture, afin d*y placer une 
chapelle seigneuriale. L'autel en pierre et la piscine sculptée 
indiquent le temps de la renaissance. Le pavage s'enfonce 
légèrement, ce qui fait présumer qu*il y a là un caveau 
sépulcral. Une bande noire règne autour de cette chapelle et 
des armoiries se voient sur les murs. Ce sont deux écussons 
qui portent sur champ d'azur, l'un trois faces d'or incli- 
nées, l'autre un chevron d'or, une étoile et deux fleurs de 
lys d'argent. C'est tout ce qui reste de féodal dans cette 
chapelle des d'AussevUle^ aujourd'hui le réceptacle des 
chats-huants et des hiboux. 

Le dernier des seigneurs qui ait eu cette chapelle, est 
Charles-Alexandre de Beaunay, chevalier d'Ausseville, né 
le 16 juin 1751 au Fontenay, où il est mort dans son 
château de Fresnay-Letot, le 1 8 juillet 1 835. Sur sa tombe 
placée au pied de la croix du cimetière, on lit cette inscrip- 
tion touchante : « La commune qu'il habita pendant de 
» longues années ne connut pas de pauvres souSrans, quoique 
» bienfaisance s'exerçât au dehors. » 

Ce qui reste de cette chapelle, à l'extérieur, dénote 
une certaine magnificence. Au-dessus de chacun des contre- 
forts des angles est une statuette toute nue qui s'appuie 
sur des arbres. Est-ce Adam et Eve dans le Paradis ter* 
restre ? est-ce l'image de l'homme qui entre nu dans le 
monde et qui en sort sans rien emporter ? 

Comme nous l'avons dit, la cure du Fontenay fut 
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toujours à la présentation des abbesses de Nontivilliers. 
Le pape Innocent leur en confirma la possession en 1203. 
Ce droit dura jusqu'à la révolution. Aujourd'hui, la com- 
mune de Fontenay, qui compte 265 habitans, est une 
annexe de Montivilliers. 



MANÉGLISE. 



L'église de Manéglise est une des plus pures que l'on 
puisse rencontrer en fait d'architecture. Elle est sortie 
tout entière du cerveau de son constructeur, et sans quel- 
ques ruines des guerres et une légère addition du XVI^ siècle, 
elle serait parvenue jusqu'à nous telle qu'elle a été conçue 
et exécutée par son premier architecte. Ce serait certes un 
double phénomène bien rare qu'une église homogène et 
bien conservée. L'époque que nous assignons a l'église 
de Manéglise est le milieu du XIP siècle, et nous avouons 
franchement qu'elle nous semblerait du XI® , sans l'ogive 
romane qui décore si magnifiquement son portail. Il est 
évident pour tout observateur qui sait voir, que cette 
ogive a été faite avec l'église; ce sont les mêmes détails, 
lu même pierre, le même appareil, les mêmes ornemens 
que dans les cintres romans; seulement ici , le cercle a été 
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légèrement brisé, mais cette légère arcature n*en caractérise 
que plus fortementrépoque de la transition à laquelle j'attri- 
bue cette église. Le portail, après tout, n*a de vraiment 
ogival que Tare légèrement brisé qui le termine ^ le reste 
est roman pur, les colonnettes et les chapiteaux ornés de 
cônes et de rubans entrelacés qui supportent la voussure, 
le rang de billettes qui fait saillie , le double rang d'étoiles 
qui forme le retrait , l'appareil réticulé du tympan et jusqu'à 
l'énorme linteau de pierre qui en forme la bordure, tout 
semble révéler le style roman le plus pur. Mais ce qui le 
proclame plus hautement encore, ce qui doit le plus frapper 
l'observateur et confirmer les idées de transition, c'est 
qu'au-dessus de cette ogive romane se trouvent deux 
cintres, liés l'un à l'autre comme deux frères jumeaux. 

Les muf ailles extérieures de la nef ont été remaniées; 
il ne reste plus de l'édifice primitif que les modillons à 
têtes grimaçantes qui servent de corniche, parmi lesquels 
on en trouve de curieux; par exemple, celui qui forme une 
espèce d'anneau avec sa langue. D'après un chiffre qu'on 
lit à la clef d'une des fenêtres, il paraîtrait que c'est vers 
1668 que l'on fit des réparations à l'église. C'est aussi à 
cette époque que l'on retouchait l'église d'Etretat. 

Nous l'avons déjà dit et nous le répétons encore, 
Manéglise est un des morceaux les plus purs du XII^ siècle ; 
c'est une conception complète qui parait avoir été exécutée 
par un seul homme. Toutefois celte conception ne lui fait 
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pas honneur, car elle est certaiaenient imparfaKe. Cette 
église n'a pas de ehœur, elle a une nef qui est fort belle, 
un clocher qui est trop large pour la nef, et encore plus 
pour le chœur qui n'existe pas; car après le clocher vient 
le sanctuaire; je ne puis appeler autrement ce tout petit 
compartiment voûté qui renferme Tautel et la contre- 
table. 

Le clocher, qui est fort grand , sert de chœur; mais 
on conviendra que c'est là un inconvénient , car il faut 
sonner les* cloches au milieu du chœur, et puis ce clocher 
ne parait point destiné à usage de chœur. n'y a qu'un 
moyen d'excuser l'architecte, c'est de dire que Manéglise, 
comme le prétend une ancienne tradition, fut une ancienne 
abbaye. Oh ! alors les choses rentrent parfaitement dans 
Tordre; le clocher devait être le chœur, comme i Fécamp, 
comme à Montivilliers , parce que la cloche devait être 
sonnée par les religieux, comme cela se voyait à l'église des 
Pénitens d'Ingouville , il y a dix ans. 

Cette tradition d'abbaye parait très vraisemblable; 
Manéglise, comme RoUeville, comme Rouelles, comme 
Mannevillette , devait être couvert de bois au Xll^ et au 
XIII* siècle. Ce furent sans doute des moines de Longue- 
ville ou de tout autre monastère de l'ordre de Saint Benoit, 
qui défrichèrent ces landes incultes, comme leurs frères de 
Fécamp et du Vallasse défrichèrent la forêt des Hogues, le 
canton des Plains et les fermes de Fongueusemare. En 
même temps ils bâtirent cette grande église que nous 
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admirons, car les moines alors étaient à peu près no» 
seuls architectes. 

La nef de Manéglise présente un coup d'œil délicieux; 
de chaque côté règne un rang de colonnes cylindriques 
plus élégantes que celles d'Etretat et de Graville. Il est 
même rare de trouver des fûts aussi dégagés dans l'archi- 
tecture romane. Chacun d'eux est couronné de la manière 
la plus riante et la plus gracieuse, par des chapiteaux 
décorés de cônes d'entre-lacs et de découpures tellement 
exquises qu'on les prendrait pour des collerettes de pierre. 
Le premier chapiteau du côté nord est orné de rubans 
roulés et entrelacés, le deuxième n'a que des cônes ren- 
versés, le troisième montre un serpent ailé qui s'avance 
pour percer de son dard une tête d'homme placée à l'angle 
du pilier, tandis que de l'autre côté une truie, la queue 
relevée, accourt aussi comme pour partager ou disputer la 
proie. A-t-on voulu figurer la malice et la volupté se 
disputant la possession du chrétien? Le quatrième pré- 
sente un bel entre-lacs, malheureusement mutilé aux 
encoignures où devaient être des têtes saillantes. Le» 
habitans de Manéglise appellent cela équarrir leurs piliers. 
Le cinquième a été complètement cassé pour y placer la 
chaire. On y distingue pourtant encDre quelques traces des 
animaux de nos forêts. Sur le sixième est une scène 
d'animaux fantastiques dont l'un semble vomir des flammes 
et l'autre avaler la queue d'un serpent. Une figure d'homme, 
que l'on a Fait disparaître, était placée au coin du chapiteau 
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et devait tenir d'une main une fourche ou trident très bien 
marqué, et de l'autre une courroie à six lanières avec une 
boule de plomb attachée au bout de chaque cordon. Je 
regarde ceci comme la discipline des temps antiques. 

Je trouve deux explications à ce bas-relief. Ce serpent 
dont nous avons vu la queue, n'est-ce pas le serpent du 
Paradis terrestre? Cet animal vomissant des flammes, 
n'est-ce pas le dragon qui en garde l'entrée? Cet homme 
avec sa discipline, n est-ce pas l'homme primitif condamné 
désormais au travail et à la pénitence? — Ou bien si, 
comme la tradition le prétend , Hanéglise fut une abbaye 
habitée par des moines défricheurs de nos forêts, n'a-t-on 
pas voulu représenter ici, sous ces emblèmes, le laborieux 
enfant de Saint Benoit, qui purgea nos forêts de serpens, 
de gargouilles et de tous les monstres dont les légendes ont 
conservé le souvenir, qui cultiva nos landes avec le travail 
de ses mains et la sueur de son front dont la fourche est 
l'image, et qui en même temps pratiqua le jeûne, l'abs- 
tinence et les rigueurs de la pénitence dont la discipline 
est l'emblème? Ces deux allégories chrétiennes sont égale- 
ment vraisemblables. 

Les chapiteaux du côté sud sont à peu près uniformes, 
excepté celui du bas où l'on remarque une colombe la tête 
renversée et les ailes demi-ouvertes, et un âne au-dessus 
duquel est une croix de Jérusalem. Tous les autres sont 
formés avec des cofTms ou cornets qui rappellent ces mor- 
ceaux de pâtisserie que l'on vend dans les foires , et que les 
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enfans appellent desplamrs. Les arcades que ces colonnes 
supportent sont ornées d'un simple tore ou cordon uni , 
qui présage déjà les boudins du XIIP siècle. 

Au-dessus des arcades de la nef règne un second ordre, 
une série de colonnettes romanes qui semblent placées 
exprès pour orner et tapisser les murs. Cette sorte d'orne- 
mens se retrouve à Saint-Georges de Boscherville et à 
Saint-Jean d'Abbetot. J'ai compté de chaque côté jusqu'à 
vingt colonnettes, sans compter celles qui tapissent la 
muraille du portail. Toutes ont été séparées autrefois ou 
par une fenestrelle aujourd'hui rebouchée comme au Mont- 
aux-Halades, ou par des fûts de colonnes qui partaient des 
chapiteaux, comme destinées à soutenir des voûtes qui 
n'ont jamais existé. J'ai remarqué la même chose à Gra- 
ville. 

Les chapiteaux de ces colonnettes sont faits avec des 
animaux et des têtes grimaçantes. Deux d'entre elles pré- 
sentent une singulière particularité, l'une a la forme d'un 
gros câble , l'autre est torse et hexagone. J'ignore quel 
effet ces fenestrelles si gracieuses à l'intérieur pouvaient 
produire à Textérieur ; car, par une grossièreté inconce- 
vable, on a caché les murailles de la nef comme dans un 
tombeau, en faisant descendre le toit jusque sur les sous- 
ailes. 

Nous avons déjà dit que le clocher servait de chœur, 
c'est certainement un défaut bien grave qui ne s'excuse que 
par la destination supposée de rédifîce. Ce clocher est fort 



206 



large ; il est soutenu par quatre grands piliers que tapis- 
sent quelques colonnettes et quelques prismes entremêlés. 
Les deux arcades qui le mettent en communication avec le 
sanctuaire ou avec la nef, sont ornées à l'intérieur d'une 
belle frette crénelée qui produit le meilleur effet. La voûte 
est soutenue par des colonnettes dont on a équarri ' les 
chapiteaux qui faisaient saillie ; seulement on a épai^é 
ceux qui sont près du sanctuaire dont le travail est si 
iin qu'on le prendrait pour une toile d'araignée. Ce sont 
d'élégans tilets en dentelle qui recouvrent la nudité de la 
pierre. Je n'ai jamais vu dans l'architecture romane rien de 
plus délicat ; je r^;rette beaucoup que ce joli travail soit 
empâté dans la chaux et le plâtre. 

Vu à l'extérieur, le clocher est plein d'intérêt. C'est 
une grosse tour carrée qui ressemble tout â fait à une tour 
abbatiale; elle est imposante et grave comme la grosse 
tour de Montivilliers , mais elle l'emporte sur elle par 
l'élégance du travail. Chacun des pans est tapissé par 
cinq fenêtres simulées dont quelques-unes servent d'ouvert 
tures, tandis que les autres n'ont jamais été percées. 
Colonnettes, cintres, chapiteaux, donnent au dodier un air 
de coquetterie que ne comporte pas la forme romane. Une 



1 Oo appelle iquarrir à Manéglise enlever avec le marteau les 
têtes et les personnages de chapiteaux romans qu*ils nomment des boyaux 
pour les unir ensuite avec le ciseau. Ce mot , du reste , est particulier 
à la localité. Malheureusement il n*en est pas de même du genre de tra- 
vail qu'il exprime. 
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rangée de tètes grimaçantes sert de corniche ; mais ce qui 
le dépare , c'est le mauvais toit en ardoise qui le sur- 
monte , pyramide carrée du plus mauvais goût. A. la 
place de ce quadrilatère qui n'ose se produire , il 
&llait une belle flèche octogone qui se fût élancée dans 
les airs, svelte et fière du riche fondement qui la supporte. 

L'espèce de bâtisse qui suit le clocher et qui termine 
l'église, est une sorte de chapelle romane fort grossière, 
dont l'appareil et l'architecture semblent révéler une épo- 
que et un ouvrier moins habile que le premier. Les murs 
extérieurs ne sont qu'une maçonnerie de silex, surmontée 
par une corniche dont les pierres sont brutes pour la plu- 
part, et dont quelques-unes semblent des Ggures dégrossies 
et à peine ébauchées. Cette portion est romane, mais je ne 
saurais décider si elle a suivi ou précédé celle que nous 
avons décrite. La voûte intérieure est très aplatie, les 
arceaux y sont doubles et supportés par des colonnettes 
dont les chapiteaux sont faits avec des hommes et des ani- 
maux. 

Cette église devait avoir des transepts , nous sommes 
très portés à croire qu'ils auront été détruits dans les 
guerres, ce qui aura nécessité l'addition d'une tourelle en 
brique pour monter au clocher dont l'escalier devait se 
trouver dans le croisillon du nord. 

Le transept du sud a été remplacé par une cha- 
pelle du style ogival, laquelle parait destinée à la 
confrérie de Saint-Germain et de Saint-Onuphre. A 
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l'inspectioa des voûtes et des fenêtres de cette chapelle, 
il ne peut y avoir de doute de son érection. On y 
reconnaît évidemment le flamboyant du XYI® siècle , il 
brille particulièrement dans la fenêtre de Tautel , toute 
remplie de cœurs allongés , c*est le style du clocher de 
Notre-Dame du Havre. Toutefois , s'il y avait doute 
dans l'esprit du visiteur , voici l'âge de la chapelle 
écrit sur le mur : « An : l'an : de : grâce : mil : 
» V<^^ LUI seste : chapelle : fut : faite : par : Jehan : 
» Leroux : dit : Blanpein : et : Jehan : Estienne : tréso- 
»riers : pour : lors : de : l'église : de : céans. » 

Sur un cul-d«>-lampe de cette chapelle , est un 
écusson où l'on voit un héraut d'armes tenant une 
glaive levé ; ce sont les armoiries des Estoutteville. On 
ne s'en étonnera pas si l'on pense que cette église dépendait 
du prieuré de Longueville-la-Gifiart, et que les ducs protec- 
teurs de cette abbaye ont pu contribuer à l'érection de cette 
chapelle. 

C'est chose surprenante que l'on ne rencontre pas 
de documents écrits relatifs â cette église trop impoi^ 
tante pour avoir été bâtie par une centaine de parois- 
siens , comme cela existait au XIII® siècle ' . Il a donc 
fallu que tout le pays se mit â voiturer la pierre et se 
croisât pour élever cette grande église , dont le nom 



t Magneglise prfor de LongneyiHe , patronas parochiuiî 100. — 
En 1738 , il y avait 81 feux.— Aujourd'haî , c*e8t une suecarsale de 613 
âmes. 
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seul indique toute la magnificenoe * . Et savez-vous où 
est assis ce monument de l'enthousiasme du XIP siècle, 
au sein d'une riche campagne, au milieu d'une grande 
terre seigneuriale 7 non du tout; mais au fond d'un 
vallon, dans un ravin sans issue; c'est là qu'on est 
venu cacher un temple roman de 28 mètres de longueur. 
A cette vue, dit H. Viau d'Harfleur qui le premier a 
découvert Manéglise^, il m'a semblé voir l'architecte 
aussi prévoyant que modeste , cacher son église dans 
cette thébaïde reculée pour dérober à la fois sa personne 
à la gloire et son chef-d'œuvre au marteau destructeur. 
A travers ces temps écoulés ma pensée comprenait la 
sienne! 

Nous ne pouvons finir cet article sans raconter un fait 
bien extraordinaire qui se rattache à l'histoire religieuse 
de ce pays. Nous demandons à nos lecteurs la permission de 
leur révéler cette tradition de famille que nous sommes loin 
de garantir. Narrateur fidèle, nous raconterons cette his- 
toire avec toute la naïveté de nos chroniqueurs champêtres. 

U existe sur la paroisse de Manéglise, au hameau du 
CrvdfiXj un calvaire planté par une famille Vatinel qui 
habite maintenant Etretat. L'existence de cette croix re- 
monte presqu'à deux cents ans d'ici. Éh^^ voici l'origine 
mystérieuse: 

« Quoique nous ii*aimiou8 pas à faire des étymologies , nous ne 
pouvons nous empêcher de croire que Manëglise vient de magna ecclesia, 
surtout en Toyant,au XU'i® siècle, Eudes Rigaut lui donner le nom drmi- 
français, demi-latin de Magnéglisc. 

i Archives du Havre, avril 1840 , p. 12t. 14 
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Vers 4660 vivait à ManégUse un brave cultivateur, 
nommé Pierre Yatinel, véritable israélite digne des an- 
ciens temps. Gdfaame le patriarche de Tantiquité, il fut trois 
fois visité par le malheur. Deux fois déjà Dieu avait ap- 
pesanti sa main sur son troupeau; deux fois il avait vu ses 
moutons, ses vaches et ses chevaux moissonnés par des 
épizooties successives. Â l'aide d'économies anciennes, il 
avait réparé ces premières pertes avec facilité; mais à la 
troisième épreuve le courage commençait à lui manquer, 
quand il rencontra un homme du pays qui lui dit : « Mon 
père Yatinel, vous êtes malheureux, mais j'ai connu quel- 
qu'un plus malheureux que vous : il fut délivré de tous ^es 
maux en faisant un pèlerinage à Notre-Dame de Liesse. 
* Faites de même et vous vous en trouverez bien. » 

Le malheur rend croyant; le père Yatinel fiGtit un vœu 
à Notre-Dame et part pour Liesse. Chemin faisant il tra- 
verse une forêt et rencontre des voleurs qui veulent le 
faire mourir. Il avait vu sur sa route grand nombre de cal- 
vaires qui rappelaient de semblables malheurs. Il fait 
vœu, s'il échappe, d'en élever un pareil sur ses terres. 

Délivré de ce nouveau danger, il arrive à Liesse, en- 
tre dans la chapelle et y entend la messe à genoux, puis il 
reprend la route de Manéglise. 

En entrant chez lui, son premier soin fut de s'in- 
former de l'état de sa maison. « Tout va bien, lui répondit 
sa femme, et depuis tel jour,à telle heure,nous n'avons pas 
eu de morts ni de malades. Comme l'homme de l'évangile, 
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il reconnut que c'était l'heure où il était entré dans la cha- 
peOe et avait prié le seigneur. 

La joie rend oublieux, et si le malheur ramène à Dieu, 
le bonheur parfois en éloigne. Rentré chez lui, le père Ya- 
tinel ne s'occupa plus que de remettre en état ses affaires 
délabrées. Il oublia sa croix promise. Un jour qu'il labou- 
rait son champ des eavéei^ il vit les chevaux s'arrêter tout à 
coup ; il les presse de la voix et du fouet, ils se détournât 
et finissent par tomber à genoux, rappelant ainsi la légende 
de la mule de Saint Antoine de Padoue. 

Surpris et inquiet, il va voir ce qui peut causer un ac- 
cident 81 extraordinaire ; il aperçoit, sortant de terre, un 
Christ devant lequel ses chevaux étaient prosternés. 
Frappé d'un spectade si étrange, il détèle aussitôt et or- 
donne à son fils de ramener les chevaux à l'écurie, tandis 
qu'il va consulter M. le curé. Sa femme voyant revenir 
les chevaux de si bonne heure et n'apercevant pas son 
mari, s'écria : « Nous avons eu bien des malheurs, mais 
voici bien encore le plus grand, le maître est mort?» 
« Non, dit le fils; mais mon père a trouvé un crucifix et il 
est aUé le montrer à M. le curé. » 

Pendant ce temps le bonhomme avait raconté son 
histoire au prêtre; le pasteur lui demanda alors s'il n'avait 
jamais fait de vœu ni de promesse. A ce mot, le père Va- 
tinel, frappé comme d'un trait de lumière, se rappella le 
calvaire promis sur le chemin de Liesse. Il confessa sa 
faute et promit de la réparer. Un capucin se trouvait alors 
au presbytère de Manéglise : curieux de voir de quelle ma- 
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tiëre était fait oe Christ miraculeux, il prend son canif et en 
, égratigne légèrement le genou de la jambe droite. Il en 
sortit aussitôt une goutte de sang * !... Frappé de terreur, 
il se précipite la face contre terre et s'écrie : < HalheiH 
reux ! j'ai versé le sang de mon Dieu comme les Jui& ! » 
Le bruit de oe prodige se répandit bientôt dans le 
pays. L'abbesse de Montivilliers fut curieuse de voir oe 
Christ, objet de tant de récits merveilleux; elle fit venir le 
père Vatinel et lui dit : « Mon père Vatinel, voulez-vous me 
laisser votre Christ, je vous donnerai 6,000 hvres de 
rente. » Le vieux Chrétien répondit sans délibérer : < Re- 



1 Le Christ dont nous parlons est encore conservé chez F. Vatioel, 
cultivateur è Étretat. C'est là que nous Tarons vu plusieurs fois sans pou- 
voir distinguer de quelle matière il est formé : je le crois pourtant en os. 
On montre encore la place où Pon prétend qu*apparut la goutte de sang. 
^ Cette tradition de Christ répandant du sang est assez ancienne et assez 
répandue. Tout le monde connatt l'histoire du Juif et de l'hostie commu- 
nément appelé le miracle des hiUettes. Mais sans sortir de l'arrondisse- 
ment du Havre, on voit dans un vitrail de l'église de Lillebonne, qui est 
du XVle siècle, un évéque célébrant la messe devant le Sauveur du côté 
duquel le sang jaillit dans le calice. Un prodige tout semblable se voit sur 
une fresque de !a chapelle du château de Saint-Maurice d*Ételan ; mais là 
c'est un^pape qui officie. C'est sans doute à nn fait de ce genre que Casi- 
mir Delavigne fait allusion, dans son ode à Napoléon, quand il dit en par 
lant de la guerre d'Espagne-: 

On avait vu le sang du Sauveur de la terre 
Des flancs du marbre ému sortir à longs ruisseaux , 
Les morts erraient dans l'ombre, et ces cris : Guerre ! guerre ! 
Sortaient du fond des tombeaux. 
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prenez votre argent, madame, je suis bien pauvre, mais il 
ne me tente pas ; j*aime mieux chercher ma vie avec mon 
Christ , que de vendre mon Dieu comme Judas. » 

Touchée d'une si belle réponse, Fabbesse lui dit de 
choisir sur les fermes de l'abbaye le plus bel arbre qu'il 
pourrait trouver pour en faire le bois de sa croix. 

Le brave homme 6t planter son calvaire sur le lieu 
même où le crucifix lui avait apparu : il y est resté jusqu'à 
la révolution. 93 le renversa comme tant d'autres. 

A cette époque , l'arrière petit-fils du père Vatinel 
était venu s'établir à Étretat. Il disait souvent à ses enfans, 
dans sa vieillesse : i Si j'avais le moyen, je ferais rétablir 
le calvaire de mes ancêtres. « La famille se trouvant plus 
à l'aise en 1818, demanda la permission au propriétaire 
du terrain, fit venir à Étretat un sculpteur nommé Pou- 
chet, qui fit le Christ, et en 1819 il fut replanté solen- 
nellement, en présence de tous les habitans de la contrée 
qui redisaient l'histoire que nous venons de raconter. 
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L'église de Criquetot-rEsneval a été bâtie sur un 
teirain occupé autrefois par les Gallo-Romains. Autour 
d'elle, et notamment dans le cimetière, on a trouvé des 
tuiles à rebords et des poteries antiques. Un tumulus est 
dans le voisinage, et des flancs de cette montagne factice 
on a extrait mille fois des tuiles et des coquillages, accom- 
pagnement obligé de tout établissement antique dans nos 
contrées. Des sépultures, des ossemens épars ont été ren- 
contrés dans les jardins du château et du presbytère , et 
dans les fondations de la mairie et du vicariat. 

L'église de Griquetot renferme trois époques bien dis- 
tinctes : le style roman , le style ogival flamboyant et la 
renaissance. L'abbé Lebret , dans ses manuscrits^, prétend 
qu'elle a été plusieurs fois ruinée dans les guerres. 

Le chœur, formé avec le clocher, a été remanié dans 
ses arcades; primitivement elles devaient être a plein 
dntre comme le corps carré qui est percé de quatre fenes- 



i Les manuscrits de Tabbé Lebret , relatifs à Tétat civil des de ux 
derniers siècles » sont deux Tolumes in-folio conservés à la mairie de 
Criqnetot, 
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trelles romanes et oouronné par des têtes grimaçantes. Le 

sanctuaire qui termine le chœur est garni de corbeaux 

« 
grossiers du XI* siècle. 

La nef et les deux chapelles latérales au clocher, qui 
font transept, appartiennent au style flamboyant du 
XYI* siècle. Les deux plus belles fenêtres de ce genre 
d'architecture ont été hideusement rebouchées avec des 
briques rouges, pour y placer des contre-tables. L'archi- 
tecture de la nef n'a aucune grâce, mais elle renferme 
ceci de curieux que sur le pilier du bas on lit ces mots : 
FAICT L'AN M. V- XXXV. 

L'allée latérale, dite de Saintp-BIichel, a{qpartient au 
style de la renaissance et doit dater du commencement du 
XVIP siècle. 

Cette église fut complëtemrat dévastée à la révolution, 
et on y fit du salpêtre dans les plus beaux jours de la 
terreur. Pour recouvrir la nudité de ses murs , l'abbé 
Tuvache, vicaire général de Rouen, obtint de l'adminis- 
tration départementale trois superbes tableaux provœant 
des églises de Rouen : ce sont encore aujourd'hui les seuls 
omemens de cette pauvre église. 

Le premier représente Jésus au jardin des Olives ; le 
second lésus tombant sous la Croix ; le troisième l'A ssomp- 
tion de la Sainte Vierge. On peut assigner pour époque à 
ces trois productions le milieu du siècle dernier. Le plus 
remarquable comme composition est l'Assomption de la 
Sainte-Vierge; elle est largement posée, mais la figure a 
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quelque chose de trop vigoureux; les mains sont bien 
exécutées. Un ange qui soutient Marie dans son ascension 
est d'un caractère brillant et d'un dessin heureux ; l'ex- 
pression de sa figure est des plus gracieuses. Le Christ 
au jardin des Olives est plus faible : il n'y a que la tête 
qui soit bjien. Dans le portement de Croix l'expression du 
Christ est d'une singulière beauté; c'est le sublime de la 
douleur. Ces trois toiles périssent tous les jours par 
l'humidité qui les dévore ; déjà elles se déchirent et s'en 
vont en lambeaux, et si une main charitable n'y porte 
remède, elles seront bientôt perdues pour l'église et pour 
les arts. 

Au temps de l'abbé Lebret, vers 1755, l'église 
possédait plusieurs inscriptions aujourd'hui disparues. La 
première se trouvait dans la chapelle Saint-Michel et était 
ainsi conçue : 

Cy-gist le cœur de Charles Deschamps, vivant ëcuycr, sieur de 
Nëaumare, capitaine d'une compagnie de gens depië entretenus pour le 
senice du roi, lequel fut tué combattant généreusement an siège de 
Saint-Jean d'Angely le VIU juin 1631. Pria Dieu pour son ame. • 

La seconde se lisait sur le tombeau de feu François 
Legrand , bourgeois du Havre , décédé le 29 novembre 
1615. 

' Cy Syst un grand françois de Testoc très-antique 
Des grands, dont les vertus égalèrent le nom. 
Qui, finissant le cours d'une vie angélique, 
A franchi du trépas son illustre renom. 
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Il est mort toutefois? car la fatale pique 
De Cloton met à mort le méchant et le bon. 
Le chrétien baptisé de même que Péthnique 
Paient d*un naule égal le tribut à Garon. 
Il est mort quant au corps, qui, vassal de nature. 
Vit enclos pour un temps en cette sépulture ; 
Mais son esprit, rayon de la divinité, » 
Doué des attributs d*une essence immortelle , 
N'a point senti TeiTort de la parque cruelle, 
Ains yit heureux au ciel à toute éternité. » 

L'abbé Lebret nous fait connaître quelques-uns des 
curés qui ont administré cette paroisse. Le premier qu'il 
cite est Nicolas Lebrun qui, en 1 645, résigna son bénéfice 
à Pierre Bréard, décédé le 1 7 septembre 1 652, suivant 
ime inscription ancienne. 

« François Dufresne, lui succéda la même année; 
il était originaire du Havre. Il n'accepta le bénéfice 
qu'après d'itératives instances ; il fut zélateur des 
fondations et fondateur lui-même. Celait im savant 
profond et modeste. U fut nommément député par la 
cour pour assister aux conférences qui se &isaient de 
son temps au temple des prétendus reformés , aux fins 
d'y faire observer le respect dû à la vraie religion et 
à l'état. > 

Jean Thérouenne le remplaça en 1692 ; il était 
du diocèse de Heaux. A peine avait-il pris possession 
de sa cure, que le 18 septembre de la même année 
survint un tremblement de terre , sinistre avantroureur 
de tous les maux qui allaient fondre sur son troupeau. 
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L'année suivante , la cherté da pain fut extrême par 
tout le "royaume, et on aura une idée de la misère 
qui y régna par les actes suivants qu'on lit dans les 
registres des inhumations de la seule paroisse de 
Criquetot : En décembre 1 693 , inhumé une mendiante ; 
en janvier 1694 , une femme mandiante ; en juin 1694, 
une mendiante de Doudeville ; en juillet 1 694 , une 
vagabonde. 

Dans cette détresse affreuse, l'abbé Thérouenne 
vendit jusqu'à son linge et son argenterie pour en 
donner le prix aux pauvres. Les protestans, alors 
persécutés, eurent part comme les catholiques à son 
inépuisable charité. 

L'abbé Thérouenne, avant de mourir, Qt une fondation 
à son église et plusieurs donations aux pauvres. Il 
était docteur en Sorbonne et portait le titre de doyen 
du Havre.. Ses vertus et sa science lui ont mérité 
de la part de M. Desaulx, chancelier de l'université de 
Rheims, ces vers flatteurs : 

• Aux qualités du cœur il joignit la science. 

Affiible, officieux, modeste, bienfaisant. 

n s*acquit sur les cœurs, cette aimable puissance, 

Qui suit de la vertu le charme ravissant. 

Du vigilant pasteur il fut le vrai modèle. 

Du troupeau qu'il aimait il eut aussi Vamour; 

Malgré le froid des ans il brûla d'un saint zèle 

Et ne perdit ce feu qu'avec son dernier jour. • 



Etienne Roche, son neveu, obtint le bénéfice par 
résignation et en prit possession en septembre 1730. 
Lui aussi, avait été professeur de l'université de Rheims, 
et comme son oncle , il fut doyen du Havre. M. Desanlx , 
chancellier de la même université , lui adressa aussi ces 
vers : 

Pasteur qui gouTernez après lui ce saint temple, 
Zëlë pour TOtre gloire et celle des autels. 
Aux yeux de yotre peuple imitez son exemple, 
Pour jouir comme lui des honneurs immortels. 

« Lequel des deux pasteurs fut plus digne d'éloges, 
ajoute Fabbé Lebret, il serait difficile de le décider. » 

Etienne Roche mourut en octobre 1776, et fut rem- 
placé par M. de Courmesnil, prieur de Saint-Cyr au diocèse 
de Lisieux. 

Depuis la révolution, le premier curé de Criquetot 
fut H. RoUet , mort en 1 824 ; il obtint du cardinal Caprara 
la permission de faire les prières des 40 heures dans^son 
église de Criquetot. U fut remplacé par M. Requier, qui 
mourut en 1837. M. l'abbé Desveaux ne fut doyen de 
Criquetot que quelques mois seulement. Décédé en 1 838, 
il fut remplacé par M. l'abbé Yaret, qui vient d'être 
nommé curé de Saint-Jacques et doyen de Dieppe. 

L'église de Criquetot possédait trois cloches avant la 
révolution. Cassées toutes les trois en 1 792, elles furent 
remplacées par celle de Sainte-Croix de Montivilliers. 
Cette dernière avait été fondue en 1 648 et avait été nommée 
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Anne^ par Anne de THospital, abbesse de HontiviUiers. 
Brisée en 1838, on la fit refondre par Cartenet de Gueutte- 
ville, on éleva son poids jusqu'à 3,040 livres; la 
bénédiction eut lieu le 5 novembre de la même année. On 
lit sur elle cette inscription : « L'an 1838 ,j'aî été bénite 
par H. l'abbé Delanos, curé de Cuverville, et nommée 
MariCy par H. Clémence Louvel, adjoint, et madame Marie- 
Anne Morin, épouse de M. Piquet, maire de Criquetot; 
MM. Clément, président de la fabrique; Yaret , curé, et 
Piquet, maire. > 

Lors de la révocation de l'édit de Nantes, vingt-une 
abjurations furent reçues dans l'église de Notre-Dame de 
Criquetot. Il faut savoir qu'à cette époque Criquetot était 
pour les réformés de ce pays ce que Sanvic était pour le 
Havre, ce que Luneray était pour Dieppe. L'ancien temple 
était situé au hameau appelé le Prêche; il fut fermé par 
sentence de juge royal du Havre, le dimanche de Pâques, 
22 avril 1 685 , après l'office du soir. La maison où 
demeurait le pasteur des prétendus réformés s'appelle 
encore le Ministre. 

Avant l'érection de leur premier temple, les protestans 
de Criquetot se réunissaient dans le cabaret d'un nommé 
Michel Leroux, qui mourut en 1 628 ; ce Michel avait reçu 
de ses contemporains le surnom de Canot ^ parce que sa 
maison était une guinguette où l'on canotait. Le hameau a 
hérité du surnom de son propriétaire , et c'est là que les 
protestans de nos jours ont bâti leur temple en 1 836. 
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ÀuXni® siècle, Criquetot possédait 140 parois- 
siens ; en 1738 , 73 feux, et aujourd'hui on y oompte 
1516 habitans. Ce n'est plus une simple église paroissiale 
comme avant la révolution. Érigée en cure en 1 802, à 
l'époque du concordat, Criquetot-l'Esneval est devenu un 
doyenné en 1 837, par suite de l'ordonnance de M. le cai^ 
dinal prince de Croï. 



LE TILLEUL. 



L'église de Saint-Martin du Tilleul, quoique peu 
ancienne, compte plusieurs époques. Le clocher, corps 
carré en silex, servant de portail, peut remonter a 1700. 
Vers 1 803 , la flèche en fut renversée par un ouragan et 
rétablie en 1 806 par Louis et Adrien Fauvel, charpentiers 
de Bordeaux ; ils construisirent également le beffroy. Pour 
cette réédification, le cardinal Cambaoérès accorda une 
aumône de 50 francs. 

Dans le clocher sont deux cloches dont une a été 
bénite le 27 août 1822, par M. l'abbé Lecrosnier, curé de 
Saint -François du Havre, et nommée Jeafine-Loum- 
Eugénie j par H. le comte Hocquart, chevalier de Saint- 
Louis et de Saint-Jean de Jérusalem , et par madame la 



vicomtesse Hocquart, tille du maréchal de Lauriston. Elle 
avait été fondue par Limeaux de Mannevilie-ès-Plains 
pour 1 ,800 francs. L'autre porte cette inscription : « L'an 
» 1732, j'ai été bénite par discrète personne pessire 
» Laurent Desmares de Grainville de Trébons , curé de ce 
» lieu , et nommée Marie par Messire François-Théodore 
» Desmares , chevalier , comte de Grainville-Trébons , 
» lieutenant du roi , commandant au gouvernement de 
» Fécamp, et par noble dame Marie Renée Deschamps, 
» épouse de Jacques Compoinct du Boulhard. » 

Cet abbé Desmares, de Grainville, mourut en 1770 
avec le titre de vicaire-général de Langres. 

Ce fut sous lui que Ton commença la construction do 
la nef qui fut interrompue quelque temps par les levers de 
fortune de Tentrepreneur ; reprise avec plus de vigueur, 
Fœuvre fut conduite à fin par la puissante protection 
de M. Duboulhard, seigneur du lieu, qui donna la pierre 
de sa carrière et le bois de ses futaies de Fréfossé. La 
maçonnerie fut faite par un nommé François, picard 
d'origine. Ce fut lui qui construisit le château du Tilleul , 
vers 1776. La charpente fut exécutée par un nommé 
Talbot. On prétend que la dépense totale monta à 60,000 
francs. 

Cette nef, en silex et en pierre blanche, a trois allées 
séparées l'une de l'autre par quatre arcades cintrées et dix 
colonnes rondes d'ordre dorique. 

Le chœur est du XVI*' siècle ; les voûtes sont sup- 
portées par des arceaux aigus ; les fenêtres sont garnies de 

l'i 
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nervures prismatiques; les contreforts tronqués ressemblent 
à des ruines, ils attendent encore les aiguilles qui devaient 
les couronner. On dirait ici que Tart chrétien a été précipité 
par Fart payen du haut de ses établis. 

Une chose précieuse de ce diancel , ce sont les vitraux 
devenus rares dans les églises de l'arrondissement du 
Havre , surtout au bord de la mer. 

La verrière du fond est cachée par un mauvais 
tableau qui sert de contre-table; elle représentait sans 
doute les actes de la vie de Saint Martin , patron de la 
paroisse ; dans un fragment on reconnaît encore le saint 
à la porte d'Amiens. 

La fenêtre du nord lui était également dédiée. On y 
voit le trépas du grand évéque mourant sur la cendre, au 
milieu de ses religieux à la couronne cléricale. A côté est 
un miracle du saint pontife qui sauve un navire chargé de 
payons, lequel allait être submergé par la tempête. On 
voit des milliers de diables de toutes couleurs , rouges , 
gris, verts, bleus et noirs qui tirent le navire par la quille, 
déchirent les voiles, cassent les mâts, baient les cordages 
et s'efforcent d'attirer sous les eaux le navire dont ils 
semblent avoir conjuré la perte. Au bas du vitrail est écrit : 
Il sauva aulcuns d'être noyés et se convertirent à la foy. 

Ce morceau pourrait être utile à celui qui ferait 
l'histoire de la marine au moyen-âge , et c'est dans un 
vitrail de Neuville-le-PolIet que M. Féret a retrouvé le 
costume des marins dieppois au temps de Duquesne. 

La fenêtre du sud a été consacrée à Saint Hubert par 
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les châtelains de Fréfossé, sans doute grands amateurs de 
chasse. On y voit un cerf, des chiens, un personnage qui 
porte une cornemuse (vraisemblablement le saint), et une 
grande forêt de chênes aux rameaux desquels sont sus- 
pendus des écussons et des armoiries. 

Cette église, qui fut presque toujours sous le patro- 
nage des seigneurs de Fréfossé, possédait 60 ' paroissiens 
au Xni® siècle et 76 feux au XVIIl«. Aujourd'hui c'est une 
succursale de 623 habitans. 

Pendant la révolution, cette église fut un club de féroce 
mémoire qui fit déterrer mademoiselle de Fréfossé, afin de 
couler des balles avec son coSre de plomb, pour faire la 
guerre aux prêtres et aux nobles. Je me souviens qu'au- 
trefois dans la sacristie, et même au dehors, on voyait les 
armoiries des anciens seigneurs de Fréfossé, dont ce petit 
édifice, bâti en arête de poisson, pouvait bien être le banc 
seigneurial. 

Disons mieux , il en était sans doute la chapelle ; car 
en 1 880 on y a détruit un autel de pierre. Celui de chœur, 
qui était également en pierre, avait été démoli l'année 
précédente. C'est ainsi que toutes nosreUques disparaissent. 
Cette église du Tilleul a fourni à la congrégation de 
Saint-Maur un de ses plus érndits et de ses plus modestes 
enfans. Dom 'Guillaume Fillastre , bénédictin de Fécamp, 
et le plus zélé défenseur des privilèges de la puissante 



I Eudes Rigaut. Le TiUois, Guil. de Parco patroiius. 
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abbaye, naquit en 4634, dans une chaumière du Tilleul, 
située au hameau du Parlement, près le château de Fré- 
fossé. 

Entré comme enfont de chœur dans la mutrise de 
Fécamp, il fit de si grands progrès dans son art qu'il 
devint maître de la musique, fonction qu'il exerça pendant 
quarante-cinq ans, et qu'il ne quitta qu'à sa mort, arrivée 
le 6 décembre 1706. 

Cette maîtrise , œuvre de plusieurs siècles , se com- 
posait d'un maître, d'un sous-maltre, de six enfans de 
chœur, nourris et entretenus, et de vingt musiciens; le 
tout coûtait chaque année à l'abbaye 6,808 livres. Le 
répertoire était monté d'une telle quantité de ^musique 
que l'on pouvait être plusieurs années sans jouer les mêmes 

pièces. 

C'était la pépinière artistique du pays. De là sortirent 

l'abbé GefTray, curé de Hautot-le-Vatois, qui composa en 
1 727 l'antiphonaire de Rouen, et l'abbé de la Chapelle, 
curé de Mentheville, qui devint maître de musique de la 
chapelle du roi et qui composa le chant des hymnes de 
l'abbaye. 

A dix-huit ans, Fillastre fit sa profession monastique 
dans l'église abbatiale de Saint-Faron de Heaux, d'où il 
revint à Fécamp pour n'en plus sortir. Il est malheureux 
que sa mauvaise santé ne lui ait pas permis d'habiter 
Saint-Germain-des-Prés, ce rendez-vous général de tous 
les savans de l'ordre de Saint-Benoit. Nul doute qu'il ne 
se fût placé bien près des Mabillon, des Bouquet , des Mar- 
icnne, des Tassin, des Sainte-Marthe et des Monfaucon. 
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Il avait beaucoup écrit et sur (Ufférens sujets ^ dit 
rhistorien de la Congrégation de Saint-Maur; mais sa 
modestie Tempécha toujours de rien publier. Avant de 
mourir, il demanda les précieux manuscrits qu'il avait 
composés dans ses momens de loisir, les prit dans ses 
mains tremblantes, laissa tomber sur eux une larme au 
souvenir des veilles et des travaux qu'ils lui avaient coûté, 
puis les livra aux flammes qui les dévorèrent : perte à 
jamais irréparable ! 

Le peu qui nous est resté de lui fait vivement 
regretter ce suicide littéraire : ce sont des débris qui lui 
furent dérobés par l'heureuse indiscrétion de ses amis. 
Dom Roussel lui arracha une dissertation sur la Caverne 
de Mithra, qu'il a publiée dans sa traduction des lettres de 
Saint Jérôme *. Don Mabillon a donné dans ses analectes 
les lettres de Jean Dallye, copiées par le bénédictin de 
Fécamp ^. Don le Thuillier, dans les œuvres posthumes de 
Mabillon, a publié plusieurs lettres qui prouvent tout le cas 
que le plus savant religieux du royaume faisait de notre 
compatriote. On peut citer entre autres la lettre sur le 
culte des saints inconnus et celle qui relate l'étonnant hiver 
de 1684^; mais son plus beau travail est le mémoire 
intitulé : Défense de l'exemption et de la juridiction de 



1 Lettres, (le Saint Jérôme, par Dom Roussel, t. i«r, p. 535. Paris 
1704. 

2Analeeta, iu-folio, p. 451. 

» Œuvres posthumes, t. Icr^ p. 467. 
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tahbaye de Fécamp, pour servir de réponse à l'areheoêque 
de Rouent. Nulle part il ne déploya plus de science 
historique et ecclésiastique que dans cet écrit qui demeura 
sans réponse et resta maître du champ de bataille. Fillastre 
unissait à l'érudition ecclésiastique du bénédictin,la science 
classique du Jésuite. 



LA POTERIE. 

Saint-Martin de la Poterie existait au XIP siècle, 
puisqu'à cette époque il fut donné par un abbé de Jumi^es 
au monastère de Saint-Martin de Seez'. Mais la seule trace 
d'architecture qu'il possède de cette époque, est une cor- 
niche de têtes grimaçantes au côté nord de la nef. A l'entrée 
du chœur on voit aussi une grande arcade en ogive dont 
je ne puis assigner la date, mais qui est évidemment posté- 
rieure. Le côté sud de la nef a été refait en 1698. Le 
chœur, en silex, a été construit en 1 777 par le nommé 
Chicot, maçon du lieu; la contre-table, en bois, a été 
faite en 1810 par Coté, menuisier de Bordeaux, et a coûté 
600 francs. 



^ l3n vol. in-folio, âOO pages. 1691. 
•^ Duplessis, t. icr. 
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L'ancien clocher, ébranlé par un coup de vent du 
mois de décembre 1 821 , fut démoli en 1 824 par B. Chicot, 
maçon de la Poterie et fils du constructeur du chœur ; le 
même fit la maçonnerie du clocher actuel sous la direction 
de M. Debenne, architecte de l'arrondissement, qui en 
avait dressé les plans et devis dès 1822. Guillaume 
Trupel , charpentier du Tilleul , en fit la charpente ; le tout 
coûta à la commune 3,1 1 6 fr. 60 cent. Ce clocher en silex, 
placé sur le portail, manque d'élévation; la flèche ne 
domine pas assez les arbres qui l'entourent. La cloche, du 
poids de 1 ,030 livres, a été fondue en 1 833 par Cartenay 
de Gueutteville. 

La Poterie, au temps d'Odon Rigaut , avait 80 * pa- 
roissiens; 94 feux il y a 100 ans et aujourd'hui cette 
succursale possède 610 âmes. 

Sur cette paroisse on montre encore au hameau de 
Teuville une chapelle de Saint André, qui appartint autre- 
fois à l'ordre des Templiers. 



1 PouiUé d'Eudes Rigaut : PoUrïa abbas de Vallemont patroDus. 
Le nom de cette paroisse semble indiquer Tindastrie de ses premiers 
habitans. En effet, sur cette commune, auprès de celle de Saint-Jouin. 
on voit la ferme de la Porte, occupée par le sieur Trébet, sur laquelle 
on a rencontré une grande quantité de poteries romaines vernissées de 
rouge. 
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BRUNEVAL 



De la Poterie on descend naturellement dans le fond de 
Bruneval , lorsqu'on se dirige sur Saint-Jouin. Là fut au- 
trefois une église. Quelques tas de pierres noires, des murs 
lézardés par la foudre et croulant sous les coups des tem- 
pêtes; voilà ce qui reste d'une église qui fut donnée, 
au XU® siècle, à Tabbaye de Saint-Georges par les cham- 
bellans de Tancarville. 

Vous y chercheriez vainement aujourd'hui le baptistaire 
qui est resté long-temps au milieu des sureaux, des ronces 
et des épines qui ont envahi ce sanctuaire. Cette pierre 
octogone parait remonter au XV^ siècle par la forme de 
ses sculptures. On y voit d'un côté une croix grecque, d'un 
autre deux tètes dont l'une semble rire et l'autre pleurer. 
Sur un des pans est une astérie ou grande étoile de mer ; 
sur l'autre deux animaux à longues oreilles que l'on prend 
pour des lièvres à la course. Le plus curieux est sans 
doute cet animal attaché par le cou à une longue corde 
repliée ou à une manivelle. Est-^ce l'homme avant le bap- 
tême esclave du péché, et les animaux libres signifient-ils 
la liberté que la grâce donne à notre âme ? 

J'ai signalé cette pierre, en 18i0, à M. le maire du 
Havre qui l'a fait venir dans cette vill^» dont elle doit orner 
le muséo-bibliothèque. 



333 



On prétend que dans cette église fut inhumé un homme 
trouvé en mer, que le peuple appelle Saint Pau, et dont la 
pierre tombale ne peut jamais rester en place. 

La fameuse inondation du 24 septembre 1842 a 
détruit ce tombeau et une partie de Téglise de Bruneval. 
On a trouvé dans le cimetière des fragmens de vase, des 
vases entiers, des monnaies romaines, des tuiles à rebords^ 
et une meule à broyer en poudingue. 

En 1 834, j*ai vu ramasser prés de là une médaille en 
or de l'empereur Claude, qui est aujourd'hui au musée 
départemental. 

Bruneval n'est plus paroisse. Il y a à peine 50 habi- 
tans. C'est un simple hameau de Saint-Jouin^. 



GONNEVILLE-LA-IALLET. 

L'église actuelle de Gonnevillo, dédiée à Saint Pierre 
et à Saint Paul, fut commencée à construire en 1 830 sur 
un terrain qui fut donné par un protestant nommé Gosselin, 
ancien capitaine de navire. Le plan en fut dressé par 
M. Lemarcis , architecte de l'arrondissement du Havre. 



I Du temps d'Odon Rigaut, Berneval possédait 66 paroissiens. 
L*abbé de Saint Georges était patron. Il n'y avait que onze feux en 1738* 
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Le * travail fui entrepris pour une somme d'environ 
90,000 francs, par H. Renoult, entrepreneur de travaux 
publics à Fécamp. La maçonnerie fut exécutée par le 
nommé Chicot , maître maçon à la Poterie ; et l'église 
bénite le l^"' mai 1831. 

Peu d'années après, l'ancienne église fut vendue pour 
être démolie. On n'en conserva guëres que de vieilles sta- 
tues et les fonts baptismaux en pierre , que je crois du 
XII^ siècle. C'est une masse octogone assez lourde qui 
montre de larges feuillages sculptés sur chacun de ses 
pans. 

SaintrCosme et Saint-Damien y sont l'objet d*un 
pèlerinage assez fréquenté le 27 de septembre. 

Gonneville avait 60 paroissiens en 1275 et 60 feux 
en 1738, ce qui revient au même. Aujourd'hui c'est 
une succursale de 689 âmes. 

Dans les deux derniers siècles, les seigneurs du lieu 
présentaient à la cure S mais^ il n'en avait pas toujours été 
ainsi, car dans une des chartes de fondation de l'abbaye 
de Graville, Guillaume Malet, en 1203, donna àsesreli^ 
gieux l'église de Saint-Pierre de Gonneville*. Mais déjà 
en 1250 elle ne leur appartenait plus, puisque Pierre Vaste 
en était patron au temps de l'archevêque Pierre de CoUe- 
mieu*. 



I Fouillé de 1738. 

'^ Cartulaire de Graville. Archives dëparlementales. 

> Fouille d'Eudes Rigaut. 
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TURRETOT. 

Le clocher, à Tentrée de Féglise, est du XIX^ siècle 
et assez élégant. 

La nef, en silex et en briques, est également mo- 
derne, mais le chœur est un joli morceau du XIII* siècle. 
Les voûtes sont supportées par des colonnettes dont les 
chapiteaux sont faits avec des cornes, des boutons ou- 
verts, etc. Au bout de l'autel, du côté de Tépitre, est une 
pisdne selon Tusage de ce temps-là, fondée du reste sur les 
prescriptions de la liturgie*. 

Au dehors du chœur, on voit sur une porte latérale 
deux tètes sculptées sur le linteau. L'une est une tète 
d'homme mûr couverte d'une mitre (un abbé ou un évo- 
que), l'autre est une tête de jeune homme ou de jeune 
femme. La mort , figurée par un crâne, tient cette der- 
nière entre ses dents. Estrce une leçon que l'on a voulu 
donner au peuple, en lui montrant que la jeunesse et la 
puissance paient également tribut à la mort ? 

Turretot était au XIII® siècle une paroisse de 10 
paroissiens, à laquelle présentaient les lépreux de la cha- 
pelle de Saint-Eustache du Beo-Grespin *. Serait-ce à eux 



^Statuts de Pierre de CoUemieu. - Concil, rolhomageus. 
2 Eudes Rigaui. — Duplessis, t. 1". 
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par hasard que rembléme du chœur« qui est de Tépoque, 
ferait allusion ? Comme patrons, il est certain qu'ils ont dû 
le construire et le réparer. En 1 738 , St-Martin de Turretot 
avait encore 40 feux. Aujourd'hui c'est une succursale de 
810 âmes, avec ses réunions d'Ecuquetot et de St-Martin- 
du-Bec. 



ÉCUQUETOT. 

L'église, bâtie en silex, est toute moderne, excepté 
dans le mur du midi de la nef, où l'on reconnaît une fenêtre 
à plein cintre et une porte en ogive du style de transition. 
J'y ai aussi remarqué quelques fragmens de pierre tufleuse. 

Écuquetot avait 30 paroissiens au XIII® siècle , 50 feux 
au XVIU®. A présent c'est un simple hameau de Turretot. 



SAINMARTIII-DU-BEC. 

L'église de Saint-Martin du Bec-Crespin, ancienne- 
ment le Bec-de-Mor(emer, est perchée sur le haut d'une 
colline. Abandonnée aujourd'hui , elle fut autrefois très 
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délabrée dans les guerres de religion. Les murailles de 
Téglise sont neuves. Il n'y a d'ancien que quelques contre- 
forts et quelques fenêtres qui remontent au XVI^ siècle. 

Le morceau le plus curieux qu'elle renferme, c'est le 
mausolée des Rome de Fresquienne, sieurs du Beo-Crespin 
et patrons de l'église. Le monument est en pierre et accolé 
à la muraille. Il a presque la forme d'une contre-table. La 
tradition dit qu'il recouvre un caveau sépulcral. La base 
est formée par un grand cintre, et le haut est orné de 
sculptures, de statuettes, de niches et d'écussons dont les 
Montargis ont arraché les armoiries. On appelle Montargis^ 
dans ce pays, un bataillon de soldats qui , au moment de 
la révolution, dévasta plus d'églises à lui seul que tous les 
cauchois ensemble. Il faut entendre le vieux sonneur de 
oette église, aveugle comme celui de Saint-Paul , raconter 
en frémissant les horribles mutilations que ces misérables 
commirent dans l'église où il a été baptisé il y a 86 ans. 

Les fonts de son baptême existent encore, c'est un 
faisceau carré de colonnettes romanes que l'on prendrait 
pour un fragment de pilier du XI® siècle, dont on aurait 
creusé le chapiteau. Nous les croyons du XII®. 

Saint-Martin-du-Bec avait au XIII® siècle 95 parois- 
siens et au XYIII® 58 feux. Aujourd'hui ce n'est plus 
qu'une section de Turretot. 
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ANGLESQUEVILLE-L'ESNEVAL 

La nef et le clocher sont modernes. Cependant je 
suppose qu*il y reste encore quelques débris du XVI® siècle. 
Au milieu des retouches récentes du chœur , on reconnaît 
le XIIP dans son vieil appareil en silex et dans les deux 
fenêtres terminales faites avec des ogives primitives 
ornées de boudins. 

Ânglesqueville, appelé Anglisca villa j par Eudes 
Rigaut, était alors une paroisse de 60 paroissiens et de 
69 feux en 1738. C'est aujourd'hui une simple annexe 
de 538 âmes, réunie à Gonneville. L'église, dédiée à Saint- 
Martin , fut en 1 324 un sujet de procès entre Tarchevéque 
de Rouen et Philippe de Claire. En 1 325, le bailli de Caux 
prononça en faveur de l'archevêque et Philippe se désista de 
ses prétentions. 



VILLAINVILLE. 

Cette petite église est posée sur un tertre assez élevé 
et ombragée par un vieil if. Le chœur fut construit vers 
1771 par M. Fabbé Courant, curé de la paroisse, qui fit 
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pour son église les plus grands sacrifiées. Il la fit paver et 
lui donna une contre-table en bois en i 774. En 1 784, il mit 
dans le clocher trois cloches qu'il fit fondre par C. Maire , 
et P. Cartenet, pour la somme de 160 livres. Sur la seule 
qui soit restée, on lit : « J'ai été bénite en 1784 par 
» M. Adrien Courant , curé de cette paroisse , donnée et 
» nommée par dame Marie-Geneviève Planton, V** Milet, 
» dame de Villainville, assistée du sieur Courant, curé 
» dudit lieu. » 

IjSl muraille du côté nord de la nef fut construite 
en 4774 pour 190 livres. La pierre blanche qui y est 
employée fut achetée 24 livres au nommé Guillaume 
Beuzebosc^ Le côté du midi avait été retravaillé en 1772. 

Entre le chœur et la nef existe une ogive des der- 
niers siècles. Le portail en pierre est un joli morceau 
d'architecture romane, spécimen du XI^ siècle ; on croirait 
voir en petit le portail d'Étretat; mais ici la copie a enchéri 
sar le modèle, et aux zig-zags, aux frottes crénelées de 
la grande basilique, on a ajouté les billettes. C'est là tout 
ce qui reste de l'égUse qui fut donnée, en 1027, aux 
moines de Fécamp par le duc Richard ^. 

Au temps d'Eudes Rigaut il y avait à Saint-Jacques de 
Villainville 36 paroissiens ', 46 feux en 1 738, et aujour- 
d'hui c'est une annexe de 255 âmes, réunie au doyenné- 
cure de Criquetot-l'Esneval. 



1 Archives municipales. — Registre de fabrique. 

2 Masnile qnod dicitur Winelvilie. Neustria pia, p. S16 

-< Villainiriile, abbas Fiscanni patronus. —Archives départ. 
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SAINTE-IARIE-AU-BOSC. 

Cette église , qui appartenait à l'abbaye de Hontivil* 
liers, fut autrefois construite au milieu d'une forêt, comme 
son nom l'indique. Cette forêt, qui était celle de Fécamp ^ 
s'étendait jusqu'à cette dernière ville en passant par Beau- 
repaire, Pierre&que, les Loges, Froberville, les Hogues et 
SaintrLéonard, villages qui renferment encore des bois ou 
qui en portent la trace dans leurs noms. 

L'église actuelle ne se compose plus que du dodier 
et du chœur. L'ancienne nef a disparu voilà environ 60 
ans. On prétend qu'étant construite sur une carrière , le 
sol s'affaissa et qu'il fallut la supprimer. Quand on fouille 
dans le cimetière, on aperçoit encore les anciennes fonda- 
tions des piliers et des murs. Le chœur est neuf, mais le 
clocher en pierre doit appartenir à la transition du XU^ siè- 
cle. C'est une tour carrée qui rappelle un peu celle d'Étretat. 
Toutes les ouvertures sont des ogives primitives. A droite 
et à gauche du clocher sont deux étroites chapelles formant 
transept, que l'on prendrait volontiers pour des miniatures 
de chapelles. L'une d'elles renferme un autel de pierre du 
XIP siècle. 

Toutefois nous devons dire que cette église fîit donnée 

^ in fiscannensi sylvâ. Gall. Christ, t. XI, p. 397. Dnplessis, t l«r. 
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au monastère de Montivilliers au XI* siècle i. Peut-être 
serait-elle plus andenne que nous ne le présumons? 

Sainte-Marie-au-Bosc, de Texemption de HontivilUers, 
ne fut point visitée par Eudes Rigaut. Elle possédait 36 feux 
en 1738; aujourd'hui elle compte 256 habitans et n'est 
plus paroisse : c'est une annexe de la Poterie. 



SAINT-JOUm-SUR-IER. 



L'église de Saint-Jouin n'est point en rapport avec 
cette antique et importante paroisse. 

Le clocher, sur le portail, est un corps-carré moderne 
en silex, assez massif, qui remplace une flèche abattue 
en 1 694 par le canon de la flotte anglaise qui, après avoir 
briïlé Dieppe, venait bombarder le Havre. 

La nef, de forme presque quadrangulaire, est sup- 
portée par deux rangs de gros piliers carrés, surmontés 
d'ogives, que je crois du XYP siècle. Le chœur est terminé 
par une belle fenêtre à huit lancettes qui est magniflque. 
Le remplissage n'est pas tout à fidt aussi flamboyant qu'il 



< Sancta Maria in silvâ fiscanneiisi quae cognomento yocatur jasti 
Sainte Marie Egyptienne est patronne. GaU. Christ,!. XI. Charte de GaiL 
laume. Bulle du pape Gélestin Ul en 1192. 

16 
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rétait au XVI^ siècle. On remarque aussi à l'extérieur des 
gargouilles, sous forme d'oiseaux de proie, qui servent de 
gouttières. 

La fête patronale de cette église a lieu le 1®' dimanche 
de juin. Une vieille tradition prétend que cela vient de ce 
qu'un corps miraculeux fut trouvé en mer, par les pécheurs 
du village et inhumé dans l'église, le premier jour du 
mois de juin. Le fait est pourtant que dans l'Ouest de la 
France, des églises et des abbayes ont porté le nom de 
Saint Jouin qui pourrait bien n'être autre chose que Saint 
Jovin. 

Saint-iouin fut de tout temps une grande paroisse. 
Ses dimes étaient célèbres avant la révolution. Au XIIP siècle 
on y comptait 300 paroissiens'; 237 feux en 1738, et 
aujourd'hui c'est une succursale de 1 51 7 âmes. 



HEUQUEVILLE. 

Petite église, dédiée à Saint Pierre, qui fut toujours 
sous le patronage de ses seigneurs, car ils ont encore laissé 
sur les murs extérieurs leurs écussons et leurs armoiries 



1 Fouillé d'Eudes Rigaut. Saoctus Jovinus — Prior de LoDgarillâ, 
patrouus. 
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que j'y ai vus en 1834. Leur château était près de l'église. 
La motte en subsiste encore. Le chœur de l'église est 
moderne et le clocher sans intérêt. 

La nef, dans son mur méridional , appartient au style 
ogival du XYI® siècle. On y voit des feuilles de chardon et 
des têtes de choux sculptées sur la corniche. La muraille du 
nord est sans fenêtres, usage qui se retrouve à Criquetot- 
TEsneval, à Octeville, à Saint-Michel d'Ingouville , à 
Auberville- la -Campagne et dans plusieurs églises du 
XVI- siècle. 

Cette paroisse qui a aujourd'hui 336 âmes i, possédait 
55 paroissiens en 1S75 et 59 feux en 1738. L'homme le 
plus célèbre qu'elle ait produit est l'abbé Lebret, vicaire 
de Criquetot, né vers 1730, lequel a laissé deux manus- 
crits in-folio contenant la collection des actes de baptêmes, 
mariages et inhumations de la paroisse de Criquetot-l'Es- 
neml, de 1 605 à 1 778 avec des remarques utiles aux familles. 
C'est le chef-d'œuvre de l'état civil à cette époque*. 




i Eades Rigaut ùii Huguevilla G. de m(trtuo mart ( aujoard*hni 
le Bec-Crespin) palronus. 

* Hlst. communale de Criquetot-rEsneyal. — Ingouville, 18{0. 
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PIERREFIQUES. 

PierreBques, appelé dans Odon Rigaut Para faa^ 
indique assez une pierre druidique ou une borne milliaire. 
Nous avons vu au hameau de la Tomtofe une espèce de 
dolmen qui sert maintenant de première marche au cal- 
vaire d'Etretat. 

Son église, dédiée à Saint Jean-Baptiste, a beaucoup 
souffert dans les guerres. Ce fut sans doute à la malheu- 
reuse époque de l'invasion anglaise de 1 41 5 à 1 iiS, mais 
surtout au moment de la grande rébellion de Gaux, 
en 1 433 , que les églises de ces contrées durent avoir 
le plus à souffrir. Ce serait un chapitre curieux que de 
récapituler toutes les mutilations faites à nos monumeos 
par ces Anglais, auxquels la tradition Sut si souvent les 
honneurs de nos grandes constructions. 

Cette église a eu des transepts et des allées latérales. 
On en retrouve encore les fondemens dans le cimetière 
quand le fossoyeur creuse des tombes. A l'intérieur de la 
nef on remarque de grandes arcades ogivales, aujourd'hui 
noyées dans une maçonnerie en silex et destinées à com- 
muniquer avec des collatéraux qui ne sont plus. Noos 
croyons ces arcades du XYP siècle. Le choBur a été égale- 
ment tronqué par des mains barbares. 

La sacristie a été construite en 1 761 . Des armoiries 
se voient autour de l'église comme signe de patronage. 
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Pierrefiques fut une paroisse de 30 paroissiens au 
XIII* siècle; de 52 feux au XYIII*. Maintenant c'est une 
commune de 300 âmes , annexée au Tilleul. 



ANGERVILLE-L'ORCHER. 



C'est une des plus grandes et des plus importantes 
églises du canton de Criquetot. La majeure partie de cet 
édifice appartient au style roman du XI* siècle. Le portail de 
la nef est fort beau ; c'est une archivolte ornée de billettes, 
de frottes crénelées, de zig-zags entrelacés de Qeurs , de 
fruits et de feuillages. 

Le clocher, placé entre le chœur et la nef, est un 
type de ces corps carrés romans si communs dans le pays 
de Caux. Je connais ceux de Criquetot, d'ÉcrainviUe, 
d'Houquetot, de Bretteville, de Saint-Jean d'Abbetot, de 
Grayille. Eh bien! aucun de ceux-là ne présente des fenê- 
tres plus gracieuses ni mieux décorées par des colonnetles. 
Aucun ne présente des modillons allongés, soutenus par 
des tètes grimaçantes, de forme plus bizarre. 

Le chœur appartient au genre flamboyant du XVI® siè- 
cle; c'est ce que Ton peut reconnaître à la forme des 
voûtes, aux arceaux et aux pendentifis. La fenêtre qui le 
termine est une belle ogive munie de nervures prisma* 
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tiques et partagée avec des flammes et des quatre-feuilles 
allongées. . 

Cette église, qui fut de tout temps à la présentation 
des seigneurs d'Orcher, possédait t40 paroissiens au XIU' 
siècle ; 1 30 feux au XVni^ et aujourd'hui c'est encore une 
succursale de 1 ,028 âmes. 



HERIEVILLE. 

Église en silex ; le clocher et la nef sont modernes; 
le chœur également, excepté les deux fenêtres rebouchées 
qui le terminent et qui sont du XYI* siècle. Sur la muraille 
du chevet on lit gravé sur la pierre : 

Voas qui par ce lieu passez , 
Priez Dieu pour les trépassés. 

Une bande seigneuriale armoriée entoure Téglise au 
dedans et au dehors. 

Dans le cimetière est une jolie petite croix de pierre 
d'un effet pittoresque. On y voit d'un côté le Christ et de 
l'autre la Vierge; une couronne à ogives entoure les 
branches. Je suppose cette croix du XV* ou du XVI* siècle. 

Au XIIP siècle, Hermeville possédait 60 paroissiens ' et 



1 Hermeville Prior de Guerarvillâ patronus. Fouillé d'Eudes Rigaut. 
Archives départementales. 
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40 feux en 1738. Aujourd'hui ce n'est plus qu'une annexe 
d'Angerville-l'Orcher. On y compte 31 6 âmes. 

L'église de Saint-Pierre d'Hermeville Tut donnée au 
prieuré de Graville, vers l'an 1200, par Guillaume Mailet , 
fondateur du monastère i. Au temps d'Odon Rigaut, 
l'abbaye présentait encore à la cure ; mais dans le siècle 
dernier, ce bénéflce était retombé entre les mains de ses 
seigneurs *. 



VERGETOT-COUDRAY. 

L'ancienne église de Vergetot fut démolie en 1787i 
et tout aussitôt on commença la construction de l'église 
actuelle. L'abbé Adam de Yalville, curé de cette paroisse, 
aidé de l'abbé de Martonne , seigneur patron du 'lieu, 
avait conçu le projet d'une petite merveille. Pour en 
dresser le plan , il flt venir de Rouen H. Lucas , 
architecte, le constructeur de la chapelle du grand 
séminaire. On peut reconnaître en effet dans l'une 
une réminiscence de l'autre. 

Guillaume Boiste, maître maçon d'Emalleville , fut 



i Cartulaire de Graville. Archives déparlemenUles. 
2 Pouilié de 1738. 
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entrepreneur de Tédifioe pour la somme de 70,000 livres : 
il y employa jusqu'à 300 ouvriers à la fois. Pierre et 
Charles Lebigre , charpentiers de Tennemare , firent le 
beffroi et le berceau de la nef * qui est un vrai chef- 
d'œuvre. Le tout fut construit en bois de chêne , pris 
sur une ferme de Yirville , appartenant à M. l'abbé de 
Martonne. L'œuvre fut poussée avec tant d'activité , 
que le mardi-^ras de l'année 1788, H. l'abbé Lebas, 
supérieur du séminaire Joyeuse , put faire la bénédidton 
solennelle de l'église. Yingt^ix prêtres y assistèrent en 
chape ,. 

Cette église, dédiée à Saint-Pierre, se compose 
d'une seule nef et d'un chœur qui suit sans interruption. 
Le clocher, sur lô portail , est un corps-carré en 
pierre et en briques , surmonté d'une flèche d'ardoise 
Cette église est fort jolie pour son époque. 

Avant la révolution , on y comptait jusqu'à huit 
cloches qui, par un rare bonheur, ne furent pas en- 
levées par les Sans-Culottes de 93. Elles sont restées 
jusqu'au concordat , mais malheureusement alors, H. de 
Yalville , devenu curé de Fécamp , les réclama comme 
sa propriété , et on les laissa prendre. Elles sont 
maintenant dans la tour de l'ancienne abbaye. 

Deux restent encore dans la tour de Yergetot. 



* Je dois tous ces détails à Tobligeance de M. Henry, propriétaire 
à Vergelot , et ancien élé¥c du collège du lieu. 
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L*ane, bénite en 1811 , fut fondue par Maire et Bécus, 
Fautre, vient de Féglise supprimée du Coudray. 

La contre-table, en bois, provient de Tancienne 
église et date du XVI^ siècle. Sur Tautel sont quatre 
reliquaires en chêne , renfermant les ossemens de Saint- 
Eusèbe et de Saint Fortunat. Ils ont été sculptés à 
Rouen en 1788^ et ont coûté 150 livres aux élèves 
du collège qui en firent cadeau à la nouvelle église. 

C'est ici le lieu de parler de ce collège ecclésias- 
tique, espèce de petit séminaire, sur lequel on n'a 
rien écrit. Il fut fondé par M. de Yalville, en 1777, 
et dura jusqu'en 1790. Il a compté jusqu'à 32 élèves 
à la fois. On voit encore dans les bâtiments du pres- 
bytère les études , les classes et le dortoir. Il a fourni 
au pays des hommes utiles et même des hommes cé- 
lèbres. 

M l'abbé HoUey, vicaire général et supérieur du 
grand séminaire de Rouen , a fait ses premières études à 
Yergetot, Il était né à laTrinité-du-Hont, près Lillebonne, 
en 1765, et il est mort à Rouen en 1830, Pendant vingt 
ans qu'il administra le séminaire de ce diocèse, il a 
formé toute une génération de prêtres qui l'honore et qui 
le vénère ; aussi son portrait se trouve-t-il chez tous ses an- 
ciens élèves, comme sa mémoire vit dans tous leurs cœurs. 
On regrette qu'il n'ait rien écrit sur la liturgie et la disci» 
pline ecclésiastique, matières qui lui étaient très fami- 
lières; mais les hommes sortis de ses mains sont ses plus 
beaux travaux, et pour nous, bonnes œuvres passent 
beaux discours. 
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La grande illustration du collège de Vergetot se tire 
de MM. Charles et Antoine Bailleul, nés à Bordeaux près 
d'Etretat. Us sont morts tous deux octogénaires, se sou- 
venant encore ayec bonheur de leurs premiers maîtres. 
Antoine Bailleul fut le fondateur du Constitiaionnel j mais 
Charles devint en 92 député du Havre à la jGonvention 
nationale. Il vota pour Louis XVI la réclusion, Tappel au 
peuple et la déportation à la paix, seul moyen [de sauver 
le monarque. Proscrit en octobre 93, il fut arrêté à Pro- 
vins et n'échappa à la mort que par miracle. Envoyé aux 
Cinq Cents par vingt-quatre départemens, il devint prési- 
dent de cette assemblée, fut membre du Tribunat après la 
dissolution des conseils, et publia un grand nombre d'écrits 
sur l'économie politique. 

Dans la sacristie de l'église de Vergetot, nous avons 
trouvé, en 18ii, une pierre de marbre avec cette inscrip- 
tion : 

< Cy devant gist vénérable et discrète personne 
W Pierre Delacourt , prêtre , curé de céans , lequel 
décéda le 17 d'oût 1638.» 

Pierre Delacourt était un célèbre prédicateur de la 
fln du XVI^ siècle. Il nous a laissé un manuscrit in-folio, 
traitant des matières les plus usitées dans nos chaires. 
Ce manuscrit , déposé d'abord au prieuré de Graville, 
se voit maintenant à la bibliothèque publiqiie de Rouen. 

Vergetot , appelé Walghetot , par Odon Rigaut , 
possédait 25 paroissiens en 1275 ; 23 feux en 1738 
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et aujourd'hui, avec rancienne paroisse du Coudray, 
ce n'est qu'une petite succursale de 253 âmes. 

L'église du Coudray fut vendue 800 francs , vers 
1 828 , et démolie par le nommé Malétras , maçon , de 
Saint-Sauveur^la-Campagne. Le cimetière n'a pas été 
aliéné. Au XIII® siècle, le Coudray comptait 50 paroissiens, 
25 feux au XVIII® et à peine 60 habitans aujourd'hui. 



FONGUEUSEIARE. 

L'église de Fongueusemare, aujourd'hui en ruines, 
dut être édifiée à la fin du XYI® siècle ou au commencement 
du XYII®. La plupart des arcades brisées sont en ogive, et 
pourt^mt l'édifice est tout entier en briques et en silex, 
appareil tout moderne. 

Cette église, d'où ressortaient quatre fermes, était un 
bénéfice régulier dépendant de l'abbaye du Yallasse. Cette 
paroisse, assise sur les plaines et dont les dimes devaient 
être immenses , se composait surtout de ces i54 hectares 
de terre qui furent donnés à l'abbaye du Vœu par l'impéra- 
trice Mathilde au XIP siècle. 

Je suis très porté à croire que l'église ancienne de 
Fongueusemare fut détruite en 1 562 comme l'abbaye-mère 
dont elle dépendait. On montre encore dans une des fermes 
la chambre du prieur qui desservait la paroisse. 
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CUVERYILLE-SUR-ÉTRETAT. 



Cette église , dédiée à Notre-Dame , a été ravagée 
dans les guerres , oomme celles de Pierrefiques et de 
Yillainville. Comme la première , elle avait des allées 
latérales; c'est ce que le fossoyeur atteste quand il 
creuse dans le cimetière. 

Le clocher actuel de CuverviUe est une tour carrée 
en silex, toute neuve, servant de portail. Les murs 
de la nef sont aussi en caillou , mais à l'intérieur , on 
voit des arcades ogivales qui devaient communiquer avec 
les collatéraux. Ces ogives sont , je crois , du XVI* 
siècle. 

Le chœur est neuf, ainsi que le transept du midi, 
mais le transept Nord , qui sert de chapelle de la 
Sainte- Vierge , est du XVI* siècle. 

Dans les murs , on remiarque quelques fragmens 
en arête , construits avec la brique de Hélamare. On 
voit aussi des armoiries autour de l'église. 

En 1 835 , M. l'abbé Delanos , curé de la paroisse, 
consacra une somme de 700 francs pour ajouter deux 
petites chapelles de chaque côté de la nef. La sacristie 
fut construite en 1 727. Le contre-table , fait par Côté , 
de Bordeaux , en 1 822 , est ornée d'un tableau donné 
par M. Fauquet , maire de Bolbec. 
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Le clodier renferme trois cloches, la première 
pèse 400 kilogrammes , la deuxième 300 , la troisième 
110. Elles portent ces inscriptions : 

1^" L'an 4822, j'ai été bénite par H. L. J. Delanos, 
curé de Cuverville et nommée Louise-Sophie , par H. 
Eusèbe Cavelier de Cuverville , et par dame Marie-Louise- 
Sophie Tricotte , son épouse. Limoux et Haihuet , fon- 
deurs. 

2^ L*an 1765, j*ai été nommée Marie par messire 
Jacques-François Cavelier, seigneur haut justicier de 
Cuverville , les Mesnils et Carville , chevau-légers de la 
garde du roy, et noble dame Marie-Claud^Elisabeth 
Grenier de Cauville , et bénite par discrète personne 
H* François Chouquet, bachelier en théologie de la 
faculté de Paris et curé de ce lieu. 

F. Guillaume et F. Aubert m'ont faite. 

3® L'an 1822, j'ai été bénite et nommée Louise- 
Rose , par H. Delanos , et par demoiselle Rose Lachèvre, 
propriétaire , qui m'a donnée à l'église. 

Le roi fut presque toujours patron de cette église, 
à cause de son duché de Longueville et de la terre 
d'Estouteville. Elle comptait 80 paroissiens au Xin^ 
siècle, 173 feux auXYIII^, et aujourd'hui , c'est une 
succursale de 486 âmes. 

La raison de ces variations de population aux 
trois différentes époques, s'explique par une singularité 
qui n'est pas tellement particulière à cette paroisse, 
qu'on ne la retrouve dans le pays* de Bray et en Basse- 
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Normandie , et il est remarquable que partout on lui 
assigne la même origine. 

Avant la révolution , la paroisse et le dimage de 
Cuverville s'étendaient dans le Grand Val jusqu'aux portes 
d'Étretat , à Saint-Jouin , dans tout le hameau des 
Quatre-Fermes et même jusqu'à la citadelle du Havre , 
comme me Ta assuré un ancien curé. La raison de 
ceci viendrait de ce qu'autrefois , dans une peste , 
le curé de Cuverville se serait dévoué pour secourir 
et visiter les malades de ces différons hameaux. Pour 
le récompenser, l'archevêque de Rouen aurait annexé 
la dime de ces hameaux à sa cure. 

Sur la paroisse de Cuverville se trouvait jadis la 
chapelle de Notre-Dame^es-Bois , aujourd'hui ruinée. La 
statue en pierre de la Sainte patronne se voit encore dans 
l'église paroissiale. 



BEAUREPAIRE. 

Beaurepaire, appelé Bel-Repaire dans Odon-Rigaut , 
parait une paroisse d'origine récente et toute française. 
La dédicace de son église à Saint Thomas de Canforbie, 
comme ils disent^, prouverait assez qu'elle n'a dû être 

! statuts etordonoancesde la Charité et confrérie de la Très Sainte 
Trinité, de la glorieuse Marie, de madame Sainte Anne, Saint Thomas de 
Cantorbie, Saint Lnbin et Saint Sébastien, sous M. de Harlay en 1626. 
Archives de la cathédrale de Rouei^ 
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érigée que vers la fin du XI1« siècle. Quoiqu'il en soit, 
cette église primitive était usée au XYIIP, car nous avons 
une ordonnance de Saulx de Tavannes, archevêque de 
Rouen, datée du 18 octobre 1754, laquelle interdit l'église 
de Beaurepaire et ordonne qu'elle soit rasée ^ Il parait, 
par une enquête faite par le curé de Cuverville, que cette 
ancienne église avait 54 pieds de long et des murailles de 
trois pieds d'épaisseur, mais tellement rompues, lézardées^ 
ruineuses, soufflées et fracassées que l'on devait craindre à 
chaque instant pour la vie des ministres et des fidèles pendant 
la célébration de ïoffijce divin \ 

L'église rebâtie à cette époque est toute moderne et 
dépourvue d'intérêt archéologique. 

Cette paroisse qui comptait 40 paroissiens' au XIIP 
siècle, 63 feux au XVII^, était sous le patronage des sei- 
gneurs du Bec-Grespin qui durent posséder ^un manoir près 
l'église, dans un bosquet que Ton appelle encore le Vieua^ 
Château. Beaurepaire avec ses 433 habitans n'est pas 
encore succursale; c'est une annexe de Cuverville, et pour- 
tant il possède un prêtre depuis la révolution. 



1 Ordonnance d'interdiction de Tëglise de Beaurepaire. irchiTes de 
la cathédrale de Rouen. 

s Enquête de l'abbé Chouquet, curé de CuTcrville, du 5 septembre 
1754, signée Drouet, curé de Beaurepaire ; Letoumeur, vicaire de Beau- 
repaire, et Marescot, vicaire gâiéral. Archives de la cathédrale. 

:> Fouillé d*Eudes Rigaut. — Archives départementales. 
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BOROEAUX-SAINT-CLAIR. 



Duplessis prétend qvL'd y eut une collégiale à Bordeaux 
au XIl^ siècle^. Nous savons qne cette église fut donnée 
au prieuré de Bonne-Nouvelle, près Rouen, par Henri de 
Sully, abbé de Fécamp. Le pape Luce III confirma cette 
donation en 1 1 8i '• 

Au temps d'Odon Rigaut, Bordeaux, appelé BorddUj 
était un bénéfice de 80 paroissiens, à la présentation du 
prieur de Bonne-Nouvelle. Cependant Odon Rigaut pandt 
avoir reçu un titulaire présenté par Fabbé du Bec-Hellouin. 
C'est que Bonne-Nouvelle dépendait du Bec. 

L'église actuelle ne parait pas remonter au delà du 
XIII® siècle ou de la fin du XII® ; et encore il n'y a bien de 
cet âge que le portail, ogive romane qui a toute la physio- 
nomie du style primitif. Les piliers carrés du dodier sup- 
portent des ogives du XYI® siècle. 

Dans les chapelles latérales au chœur, on voit des 
cintres qui semblent romans. Au milieu des remaniemens 
qu*a subis l'extérieur, on remarque des traces d'ogive 
dans les murs. 



^ Il y avait des chanoines à Bordeani ao miKen da XUe iiède.— 
Daplessis, t. !•', p. 355. 
9 Ibid. 
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Saint-JAartin de Bordeaux était à la présentation de 
Tabbé da Bec en 1 738. Il possédait i cette époque 85 feux. 
Aujourd'hui il forme avec Saint-Clair une succursale de 
900 bahitans. 

Sur Bordeaux en Caux, comme on disait alors, 
exista la chapelle de Saint -Germain de Villerville, au 
hameau d'Epivent. Cette chapelle, qui sert aujourd'hui de 
grange, n'est plus celle qui fut confirmée par Luce III au 
Xn^ siècle, au prieuré de Bonne-Nouyelle. Cependant on y 
a trouvé depuis quelques années un certain nombre de 
cercueils en auge dont quelque^uns ont servi de bailles 
dans la ferme. Nous-môme nous avons extrait, en 1840, 
un grand cercueil en pierre tuffeuse , qui renfermait des 
ossemens et une épée. 

Dans le Grand Val, toujours sur la même paroisse, est 
la chapelle de Saint-Nicolas de la Chantrerie, qui fut l'an- 
cienne léproserie de Saint-Clair et d'Etretat. 

L'ancienne paroisse de Saint- Clair-sur-Etretat est 
une annexe de 100 habitans, réunie à Bordeaux depuis 
1823. L'église, bâtie en silex, est moderne à l'extérieur, 
mais à l'intérieur il y a quelques arcades en ogive du 
XVP siècle. 

Au temps d'Odon Rigaut c'était une paroisse de 32 
paroissiens, et en 1737 elle comptait 23 feux. 

C'est encore le lieu d'un pèlerinage le 1 7 de juillet de 
chaque année. On invoque le saint patron de cette cha- 
pelle dans les maladies des yeux. 
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BÉNOUVILLE-SUR-IER. 

Sainte-Anne de Bénouville, anciennement Bernon- 
ville, fut donnée au prieuré de la Madeleine de Rouen 
par Richard-Cœur-de-Lion '• C'était en effet le prieur de 
ce monastère qui nommait à la cure au XIII^ siècle». 
Toutefois il ne reste plus rien de l'église de ce temps. 
L'édifice actuel est moderne et ne mérite aucune attention; 
'excepte pourtant la boiserie qui lambrisse le sanctuaire. 
Je l'admirais dans mon enfance pendant les vêpres de 
Sainte- Anne, seul office que l'on fasse maintenant dans 
cette église. 

Bénouville avait 75 paroissiens au XHP siècle, 44 
feux en 1738, et aujourd'hui c'est une commune de 400 
ftmes, annexée à la succursale de Yattetot-sur-Mer. 

Il y a un siècle environ, cette modeste église de 
Bénouville fut visitée par un des plus illustres seigneurs du 
royaume, qui vint y chercher un asile dans ses malheurs. 
Yoici cette histoire telle que nous l'avons entendue souvent 
raconter à nos vieux marins d'Etretat. 

Vers 1768, un marquis de Gréquy, parent du maré- 
chal de ce nom, fut chassé de France par le roi son maître. 



I Monast. anglic. — Daplessis, t. I^r. 
3 rouillé d'Eudes Bigaut. 
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Comme il ne pouvait plus demeurer sur la terre natale et 
qu'il ne voulait pas non plus fouler une terre étrangère, il 
forma Tétrange projet de vivre sur la mer. Pour cet 
effet, il fit fabriquer un navire d'une forme bizarre, assez 
semblable d'après ce que nous avons pu recueillir de la 
bouche de nos vieux chroniqueurs, à ces vaisseaux armo- 
riés, représentant la ville de Paris, que l'on voit à la tête 
de certaines éditions du XYII® siècle. L'infortuné erra 
longtemps sur cette galère le long des côtes de la Manche : 
il était devenu un objet d'étonnement pour les pêcheurs, et 
de curiosité pour les populations maritimes. Enfin, un beau 
jour de 1770, une tempête le jeta sur le banc de Sainte- 
Anne près l'aiguille de Belval. Echappé du naufrage par 
une espèce de prodige, il se dirigea vers l'église où, pieds 
nus et la tête prosternée, il remercia Dieu de lui avoir sauvé 
la vie. Puis, après son action de grâces, il se retira dans 
le poste d'Etigues, habité par des soldats qui gardaient les 
côtes. Ce fut alors que le seigneur de Bénouville lui fit 
offrir son château comme un lieu de refuge. Ce seigneur 
était un homme dégénéré de la vertu de ses ancêtres ; il 
avait été sourd â la voix de son prince qui l'appelait aux 
combats, aussi lui avait-on enlevé l'épée de ses aïeux qu'il 
ne méritait plus de porter : on lui avait envoyé une houlette 
comme un monument de sa honte. Créquy se montra 
grand dans le malheur; il méprisa ce misérable qui désho- 
norait sa famille et la noblesse française : il lui fit répondre 
qu'il était bien, qu il était dans la maison du roi^ qu'il pré- 
férait rester dans un corps-de-garde de soldats français et 
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dormir avec eux sur la dore plutôt que de ooudier sur la 
plume molle et de vivre avec d'ignobles bergers, c Je suis 
avec des hommes nobles, disait ce généreux capitaine; la 
noblesse est née du fer et les camps sont la source où nos 
ancêtres ont puisé la leur : c'est là qu'il faut retremper la 
nôtre. Tout soldat français porte ses lettres de noblesse 
écrites sur sa cartouche. » 





p 
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ÉGLISE NOTRE-DAIE. 

Le plus bel édiQoe du canton de Criquetot est , 
sans contredit, Téglise de Notre-Dame d'Étretat; c'est 
la basilique du doyenné. Esquisse abrégée de Fabbaye 
de Fécamp , on croit y reconnaître les mains de Farchitecte 
qui présida à cette grande construction. Â la vue de 
ce plan si simple , de ces formes si sévères , on est tenté 
de croire que Fune est fille de Fautre. Toutefois i 
Fécamp le style en pointe domine dans tout Fédifice, 
le cintre n'est qu'accessoire; mais à Étretat Fogive 
règne, il est vrai, dans le chœur, le clocher, le sanc- 
tuaire , les transepts; cependant dans la nef et les ailes, 
c'est le plein cintre. 

Le portail qui était resté caché jusqu'en 1 840 , 
vient enfin de secouer sa poussière à la voix de M. Yitet, 
qui en a compris la noble et belle architecture. Archi'^ 
volte ornée de zigzags , de frottes crénelées de têtes 
de dous et de câbles ; elle est une très belle pièce 
de Farchitecture romane du XP siècle. Les colonnettes 
qui la supportent ont des chapiteaux à personnages. A 
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droite et à gauche du portail sont, dans des niches , de 
petites statues très raides et très usées qui remontent 
à l'époque primitive ^ . 

L'aspect intérieur de la nef est grave et solennel. 
Formée en grande partie avec des pleins-cintres romans 
supportés par de grosses colonnes courtes cylindriques, 
elle présente un des types les plus précieux qui nous 
soient restés de Tarcbitecture romane *. Les chapiteaux 
sont de simples pierres carrées j un pourtant a des cônes 
et un autre un entrelacs en anse de panier. Les arcades , 
de pierres symétriques , sont ornées d*un simple cordon 
ou d'un double rang de dents de scie. Les murailles, 
rechippées depuis 40 ans avec une couche épaisse de 
mortier , ne laissent pas voir la forme , ni la richesse 
de l'appareil. Espérons que le règne de ce crépi est passé, 
et que M. Yitet le fera crouler Tannée prochaine, sous les 
coups d'un grattage complet. 

Cette nef, qui est sans voûtes, est éclairée dans le 
haut par des fenestrelles romanes étroites à l'extérieur et 
larges à l'intérieur, suivant la forme du XI" siècle. Ajoutons 
qu'un puits se trouve au bas de cette nef, et il n'est personne 
qui ne sache que cette particularité, qui se rattache à 
l'ancienne liturgie catholique , ne se rencontre que dans 
les très vieilles basiliques. 



« La porte en chêne, construite en 1688, a été payée 70 livres. 
Archives de la fabrique. 

^ Guilmetth, arrond. du Havre. , 



Les fenêtres des bas-côtés ont été agrandies au XVII* 
sîède. Ce remaniement qui leur a fait perdre toute leur 
physionomie primitive , aura sans doute été pratiqué pour 
procurer du jour, chose rare dans cette sombre église. 
Aussi , il fallait la yoir avant que ses murailles fussent blan- 
chies , badigeonnées et recrépies ; alors, les murs vernis 
par les siècles avaient une teinte chaude et poétique qui 
faisait dire au vicomte Walsh, en la visitant, « Voilà une de 
» ces églises chenues de vieillesse comme je les aime. » 

- Â l'extérieur, les contre-forts sont très aplatis, comme 
tous les contre-forts romans. La corniche est faite avec 
des corbeaux qui représentent des têtes grimaçantes, des 
diablotins et des animaux fioLbuleux. 

Le haut dé la nef appartient à une époque de tran- 
sition. Il y a des voûtes et des arcs en tiers-point, mais les 
ogives sont romanes. Les chapiteaux sont formés avec des 
cornes; en un mot c'est le style en pointe dans son 
origine. Nous attribuons cette portion au XII® siècle. 

Mais le plus beau morceau de cette église, c'est la 
lanterne, supportée par quatre grands piliers tapissés de 
prismes et de colonneltes. Se ne connais guères, en fait 
de lanternes du XII^' siècle, que celles de Goutances et de 
Fécamp que je préfère à la nôtre. La voûte est si hardi- 
ment jetée, les colonnettes sont si finement élancées, les 
ouvertures sont si mystérieusement pratiquées, le jour est 
si sombre, que là, le sentiment religieux vous pénètre 
jusqu'au fond de l'àme. 

Au-dessus des grandes arcades, j'ai remarqué, comme 
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à Fécamp, des quatre-feuilles incrustés qui oaractérismt 
le XII^ siècle. L'arcade du cruciQx possède deux bas- 
reliefs, sur Fun d^eux sont des arbres, et sur l'autre des 
animaux qui ressemblent à dos yaches et des génisses qui 
dansent. 

Le cintre en fer, la croix et le Christ ont été faits 
en 1745 par Gilles, maréchal à Fécamp, et ont coûté 
306 livres^. En 4793, on attela deux chevaux sur cette 
croix pour l'abattre et l'on n'y put réussir. Quelques jours 
après un des chevaux prenait le mors aux dents et tuait le 
fils de leur maître. 

Au dehors, la tour du clocher est percée de deux fi^ 
nestrelles en ogive, ce qui n'ôte rien à son aspect austère. 
La corniche est formée avec des consoles unies. Un an- 
cien plan,conservé dans les archives, nous montre le om^ 
carré couronné par une belle flèche octogone en plomb. 
Frappée par la foudre en 1748, maître Jean Decans, char- 
pentier à Cuverville, en refit le beffroi et le toit carré que 
nous voyons, pour la somme de 1 ,300 livres. On avait 
vendu le vieux plomb pour 326 livres. 

En septembre 1750, les trois cloches furent refondues 
à Criquetot par Nicolas Simonet, fondeur à Nonancourt, 
pour la somme de 150 livres. Les deux petites furent 
enlevées à la révolution. La grosse seule est restée ; elle 
porte cette inscription :« L'an 1760, fai été bénite par 



^ Archives de la fabrique. 
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»M. Pierre Benard, prêtre, curé de oe lieu^ et nommée 
» Catherine par Jacques-Daniel Puchot, chevalier, comte de 

• Gerponville, seigneur du Tilleul, Saint-Martin de la Pot- 
» terie et autres lieux, chevalier d'honneur de feu la reine 
i»de Pologne, et noble dame Marie -Renée Deschamps, 

• épouse de messire Jacques Compoinct du Boulhard, sei- 
» gneur de Yirville, St-Gilles, Turretot et autres lieux. » 

Sous le clocher fut enterrée, à l'époque de la révo- 
lution, la statue de Saint Pierre de la Manche, trouvée par 
des pêcheurs en hahnt leurs filets dans le Fond binL 

Le Saint appuyait sa main sur une ancre et portait un 
câble hvé autour de son cou. Lies pêcheurs avaient tant de 
respect pour ce Saint de la mer, que toutes les barques de 
la côte étaient obligées de le saluer à leur passage, en 
hissant leurs pavillons. Celles qui ne s'y soumettaient pas. 



1 Les carës d'Étretat à nous connus» sont : Pierre Jouanne de 1670 
à 1706 ; Pierre Michaud , de 1706 à 17U ; Pierre Béoard, de 17M à 17S7 ; 
Noei Leieu, de 17OT à 1788 ; Jean Sortembosc, de 1788 à 1821 ; Joseph 
Sence, de 1821 à 1829. Ce fut mon ancien maître. Son corps est inhumé 
dans la nouvelle sacristie. Dieu yeuille avoir pitié de son âme, car bonne 
éuit. 

En 1^9, la cure d'Étretat fut occupée quelques mois par 
M. Bréard , aujourd'hui doyen dlngou?ilIe; puis , jusqu'en 1834 par 
M. Coniam, actuellement aumônier du collège royal de Versailles ; de 
1834 à 1840, par M. Thierry, curé de Caudebec-les-Elbeuf ; enfin,en 1840 
par M. Monville, ancien ricaire d*Elbeuf. 
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étaient aussitôt averties de leur devoir par une décharge 
des couleuvrines du fort de Fréfossé ^ 

Cent trente ans auparavant, pendant les guerres des 
iconoclastes de 1 562, de grandes richesses furent cachées 
sous ce clocher, car en t840,quand on dalla cette partie de 
Téglise en asphalte 39 on rencontra plusieurs bas-rehefs en 
pierre, sculptés avec la délicatesse et le fini du XYI® siècle. 
Ce sont des groupes, encadrés dans une ogive mauresque, 
qui représentent Jéms au Jardin des Olives, Jésus mis 
dans le Umbeau et une Résurrection. 

Mais à Etretat, si les dénicheurs de saints y ont été 
nombreux, ils n'y ont pas toujours été tranquilles. On cite 
qu'à la révolution, pendant que les Montargis brûlaient sous 
le porche et Sainte-Catherine, et Saint-Sauveur et Notre- 
Dame du Petit-Val, il survint, par un jour brumeux de no- 
vembre,un si effroyable coup de tonnerre qu'ils tombèrent 
tous la face contre terre. 

Mais voici bien la plus étonnante histoire que l'on 
puisse raconter et la plus capable d'épouvanter les ico- 
noclastes présens, passés et a venir. 

En 1740, M"" Pierre Michaud était curé d'Etretat; 
c'était un vénérable patriarche dont la foi simple et naïve 

i Une de ces couleuvrines se voit encore au musée de Rouen, auquel 
elle a été donnée par M. Piquet, maire de Criquetot-rEsnevaU Elle 
porte, près de sa lumière, une salamandre couronnée, ce qui indiquerait 
le règne de François I^r. Elle est en fonte et pèse 1,000 kilogrammes. 

* On dépensa pour cette opération et pour les importans travaux 
de restauration qui furent exécutés alors, une somme de 2,000 francs 
accordée par le ministère et obtenue par M. Vitet. 
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avait conservé quelque chose des anciens jours. Depuis 
40 ans il vivait loin du monde, au milieu d*une population 
de pécheurs, qui ne se doutait guère qu'elle marchait à la 
lueur du iiècle des lumières. Pasteur et troupeau en étaient 
restés au XIIP siècle comme les saints de leur église. 

Après cela , on suppose facilement l'effet que de- 
vaient produire ces images séculaires sur les seuls étran- 
gers que reçût alors cette église. Ces visiteurs c'étaient les 
archidiacres du Grand Caux qui ne manquaient jamais de 
consigner sur les registres et de recommander au curé d'a- 
battre les vieilles statues et d'en acheter de neuves. En 
présence de son chef, le vieux pasteur gardait le silence, 
peut-être même allait41 jusqu'à promettre. Hais après 
le départ de l'illustre étranger, il retombait dans son 
apathie habituelle et s'écriait avec un vrai soulagement de 
cœur : « Ces braves saints, je les ai trouvés là, je les y 
laisserai. > 

Mais en 1 7i8 vivait un autre curé , jeune prêtre 
plus hardi et ami des réformes. Il ne se fit pas intimer 
deux fois l'ordre de l'archidiacre, il obéit à la première 
sommation; quelques-uns vont même jusqu'à dire qu'il le 
devança. Toujours est-il que quand il voulut mettre la 
main à l'œuvre, il ne trouva personne pour l'aider. Pas un 
pêcheur d'Etretat ne sentit prêter son bras pour descendre 
de leurs autels des saints que leurs pères y avaient placés 
et que les enfans révéraient comme les compagnons de 
leur vie. Ce bon peuple de marins tenait à ses images par le 
fond de ses entrailles et on ne répond pas qu'une émeute 
n'eût point éclaté dans les équipages, si l'on eût touché à 
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Saint-Sauveur, a Saint-Pierre de la Manche et à Notre- 
Dame du Petit -Yal. Le curé , après avoir employé en vain 
les promesses et les menaces, fit un appel à ses gens d'é- 
glise; mais dans toute la sacristie il ne trouva pour lui 
tenir compagnie que son derc et son vicaire. Avec ce petit 
nombre de bras ecclésiastiques , il se mit à la besogne et ils 
parvinrent à descendre un bon nombre de statues qu'ils 
enterrèrent respectueusement dans Féglise. 

Le peuple qui était resté paisible spectateur de la scène, 
se retira en recommandant au ciel la défianse de sa cause. 
Chose singulière et que le 'peuple prit pour une punition* 
dans Tannée même les trois exécuteurs éprouvèrent chacun 
un malheur. Le clerc fut écrasé par une voiture de pommes 
qu'il conduisait au village. Le curé fut frappé d'une cécité 
complète. Pour guérir cette hideuse ophtalmie, on le con- 
duisait tous les samedis à St-Clair, afin d'y prendre un bain 
de jambes dans le sang de bœuf encore chaud. Enfin, le vi-' 
caire, qui fut depuis le curé Leleu,ne put jamais dire la messe 
au maitre^autel. U mourut en 1 789, et pendant 30 ans de 
ministère curial, il ne disait jamais la messe au grand autel 
qu'il ne fAtpris d'un mal qui ne lui permettait pas d'achever. 

Les deux transepts ont été transformés en chapelles 
dans ces derniers temps. Celui du nord est sombre, n'étant 
éclairé que par une étroite ogive. Celui du midi a une 
fenêtre à deux meneaux, que je crois refaite au XIY^ siècle. 
J'ai retrouvé dans les roses quelques débris de verre de 
couleur; j'y ai vu aussi des restes d'armoiries, aujourd'hui 
cachées sous une coucdie d'ocre jaune. 

Enfin le chœur de l'église, ainsi que le sanctuaire , 
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appartiennent au style le plus par du XIU® siècle. La plupart 
des chapiteaux sont pleins de grâce ; quelques-uns même 
ont une pureté et une correction presque attiques. Quel 
malheur que quatre d'entre eux aient été mutilés autrefois, 
pour y placer un jubé qui fut détruit en 1740^. Le sanc- 
tuaire est orné, dans tout son pourtour, d'un beau câble 
qui a peu d'analogues. Une fenêtre rebouchée le termine, 
ainsi que les chapelles, mais celle du chœur est en ogive, 
tandis que les deux autres sont en dntre, ce qui ferait 
croire que les sous-ailes tout entières sont du môme âge 
que la nef. 

Du pied de Tautel, quand le prêtre se retourne et que 
le portail est ouvert, il peut apercevoir, d'un coup d'œil, 
le viUage avec ses bateaux et ses chaumières, puis les 
aiguilles et les portes baignées par la mer, et les belles 
felaises découpées en flèches, en festons, en tourelles et en 
oontre-forts. 

Une des dioses les plus curieuses de l'église d'Étretat, 
c'est l'escalier des doches, espèce de vignot placé à l'angle 
de la tour, et qui se termine en tourelle pointue du plus 
bel effet. 

n nous reste maintenant à vous faire l'histoire de cette 
église. Elle est pleine de légendes et de traditions mysté- 
rieuses. Tous les habitans d'Étretat les connaissent, et ce 
n'est pas un des moindres charmes de leur vieux temple. 



Dès 1729,rarchidiacre da grand Caux, Robin des Bouillons, avait 
ordonné de faire la démolition du jubi comme étant très inutile, 
fort incommode et enateex mauvais ^ra(. — Archives de la fabrique. 
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Si vous demandez au marin par qui fut bâtie son 
église, il vous conduira sur la plage, puis il vous montrera 
un rocher appelé la Fontaine d'Olive, qui ne découvre que 
dans les grandes marées et que le peuple vient contempler 
chaque fois avec une religieuse curiosité ; puis , il vous 
dira : « Autrefois une sainte femme , fort riche , nommée 
Olive, venait souvent se baigner ou laver son linge à la 
fontaine qui est au pied de ce rocher. Un jour qu'elle y 
était,les Sarrasins ^ débarquèrent sur le rivage et voulurent 
s'emparer d'elle. Elle s'enruit alors d'une course précipitée, 
et fit vœu, si elle échappait de leurs mains, de bâtir une 
église dans sa terre des Verguies. Sauvée par miracle, elle 
fîit fidèle â sa promesse et fit construire l'église que vous 
voyez '. 

Si vous vous étonnez que cette église soit si éloignée 
du village , et placée dans un vallon sauvage et 
désert , comme le petit Yal , il vous dira : Ecoutez : Ce 
ne fut pas l'intention de la fondatrice. Lorsque Sainte 
Olive voulut acquitter son vœu, elle fit commencer l'église 
dans les Verguie$ au milieu de la paroisse ; mais ce que 
Ton construisait le jour, le Diable le transportait la nuit 



1 On appelait Sarrasins au moyen-âge, les Normands encore 
païens. A Graville est une butte où les Français traitèrent a?ec les 
hommrs du nord. Elle s'appelle encore la butte aux Sarrasins. 

> Vous cbercheriez en vain dans les Bollandistes et autres bagio- 
grapbes, la ?ie de Sainte Olive. C*est une sainte qui dans ce pays n'est 
guère connue qQ*i Étretat. 



-€• 271 »- 

au pied de la côte de Sanit-Clair où elle est aujourd'hui \ 
et cela, ajoute la légende, afin d*escamoter quelques messes 
aux matelots d'Etretat. 

Enfin le peuple sait tout par rapport à son église. Il 
sait de quelle pierre elle a été bâtie. En vous montrant la 
porte d'Amont et sa longue muraiUe, il vous dira que la 
base est soutenue par le banc à cuves^ où Ton a pris toutes 
les pierres de l'église et toutes les dalles du village. Il sait 
même le nom de Tarohitecte , car il soutient qu'il s'appe- 
lait Michel Gosse , et qu'il a vu ce nom gravé sur une 
pierre. 

Hais ici nous arrêtons nos guides; car nous-même 
avons aussi recherché l'architecte qui put bâtir cette église, 
et dans des chartes données â Étretat, en faveur de l'ab- 
baye du Vallasse, nous trouvons, parmi les témoins, un 
machon et deux latomiers ou tailleurs de pierre, que nous 
soupçonnons fortement occupés alors à la construction de 
l'église. Ces hommes sont : Richard, le machon; Gamier, 
de Fécamp, tailleur de pierre,et Ânquetil, de Petit- Ville, 
aussi tailleur de pierre (1218-38)^. 

Terminons enfin et ajoutons que cette paroisse, qui 
compte aujourd'hui 1516 âmes, n'avait que 78 feux en 
1738 et 1 80 paroissiens en 1275; ce qui fait croire à une 



i Une tradition semblable existe pour l'église de Varengerille- 
sur-Mer. 

* Garnero de Fiscanno , latomo. — Anquetilo de PetitYillâ , 
latomo ; Richardo, le machon, lestibas. — Chartes du Vallasse. Archr. 
départ. 
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ancienne tradition qui dit qae Téglise n'a pas été bite 
pour la paroisse ; mais que ce fut une abbaye taillée en rac- 
courci sur le gabarit de celle de Fécamp. Car autrement, 
disent naïvement nos marins, comment concevoir un si 
grand vaisseau pour un si petit équipage. 

Le patronage parait avoir flotté entre le prévôt du 
lieu ^ et les moines de Fécamp. 



CHAPELLE DE SAINT-VALERY. 

Cette vieille chapelle, supprimée à la Révolution et 
presque démolie en 1822, se trouvait dans Tenclos du 
presbytère, non loin des bords de la mer. Elle a été cons- 
truite sur un terrain occupé autrefois par les Gallo- 
Romainâ et au milieu des ruines d'une t^IIa que nous avons 
exhumée en 1835 et en 1842. Il y a plus, la chapelle 
même fut bâtie avec des matériaux romains et dans les 
murs qui restent on reconnaît encore la pierre tuffeuse en 
petit appareil , les tuiles à rebords et une foule d'autres 
débris antiques. 

i Etretat fut prévoté royale jusqu'en 1789. Les seigneurs de Bé- 
nouville en furent les derniers prévôts. — Archives du presbytère. 

En 1655, dit Duplessis, le prévôt d*Etretat présenta à la cure. 
Toutefois, selon les Fouillés, et même selon Eudes Rigaut, Fabbé de 
Fécamp était patron. — Fouillés. — Archives départementales. 
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Voilà pourquoi MH. Yitet et Gaillard la regardaient 
comme aiitérieureauX*siècle,et nous ne craignons pas d'af- 
firmer qu'elle est avec la crypte de Saint-Gervais-de-Rouen 
le plus ancien monument religieux du diocèse. Je dois citer 
encore les deux chapiteaux romans qui couronnent deux 
colonnes de pierre actuellement noyées dans une maçonnerie 
en silex. Ces deux colonnes semblent plutôt romaines que 
barbares, les graminées et les aigrettes incrustées des cha- 
piteaux doivent appartenir à une époque de transition. S'il 
m'est permis de risquer toute ma pensée, je dirai que je croîs 
cette chapelle le résultat d'une mission flûte sur nos côtes 
par Saint-Yalery, missionnaire apostolique du VIP siècle. 

N'est-il pas frappant , en effet , de voir, dans toutes les 
principales vallées du littoral, depuis la Sonsme jusqu'à la 
Seine, des chapelles et des églises dédiées à saint Valéry 7 
Sans parler de Fontaine-la-Hallet, dans la vallée d'Harfleur, 
Etretat possède une chapelle antique dédiée à ce saint. Fé- 
camp avait , avant la révolution , une vieille paroisse sous 
son patronage ; Veulettes, à l'embouchure de la Durdent, lui 
consacre son église ; Saint-Valery-en-Caux lui doit son nom; 
à l'embouchure de la Saàne, la vUla de Sainte-Marguerite est 
flanquée de deux églises dédiées à ce Saint. Quiberville et 
Varengeville-sur^Mer • La Scie môme conserve mention de lui 
dans l'église d'Anneville. Graincourt, à la naissance du val- 
lon de Bemeval, lui voue un culte tout particulier. Tous les 
habitants portent le nom de Valéry, comme leur église. 

Je passe sous silence Saint- Valéry --sous-Bures et 
Heulers, dans la vallée de Béthune ; mais un des points le» 

18 



plus importants, c'est Femboucharede l'Yère^ le mont Joli- 
bois, près Criel (anciennement le mont Âqueox), avait, à 
son sommet, une église dédiée à saint Valéry ^ que Robert, 
comte d'Eu , donna, en 1 059, à Tabbaye du Tréport. Nous 
pensons, arec M. D. Lebeuf, que ce fut un ancien ermitage 
du saint. Enfin, à Tembonchure de la Bresle, près de la yille 
d'Eu, ontrouToréglisedePons, siège d'un pèlerinage cél^ 
breet d'une fontaine miraculeuse, où l'histoire et la tradition 
yeulent que le saint se soit reposé. Maintenant , ne vous 
semble-t-il pas voir, dans toutes ces églises et dans toutes 
ces chapelles, des traces d'une mission faite an VIP siècle, 
sur les côtes de l'Océan, par cet apôtre du PontUeu? 

L'histoire de cette époque, l'histoire de l'établissement 
du christianisme dans nos contrées, est tellement obscure, 
tellement 'dénuée de preuves écrites, que nous sommes 
obligés d'en rechercher les traces dans les traditions, dans 
les monumens , et jusque dans l'empreinte , non encore 
eflacée, des pas de nos premiers missionnaires. 

C'est ainsi que nous avons cru trouver à Dieppe et aux 
environs des traces d'une mission de St-Remy, archevêque 
de Rouen,au VIII* siècle,dans le patronage des églises de St- 
Remy-de-Dieppe , de St-Remy-du-Petit-Âbbeville , de St- 
Remy-de-Hautot, de St-Remy-en-Campagne,deStrRemy-de- 
Gourel , de St-Remy-en-Rivière, de St-Remy-de-Belmesnil, 
de St-Remy-^' Alihermont, de St-Remy de Luneray, deSt- 
Remy-de-Biville-sur-Mer, et d'un grand nombre d'églises 
dédiées à ce saint , dans cette partie du diocèse , tandis que 
les autres en sont presque totalement dépourvues. 
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Cest ainsi encore que la captivité de saint Léger, à 
Fécamp, y était restée écrite dans Féglise paroissiale de ce 
nom, et que sa visite, ou une de ses courses apostoliques à 
St-Yalery-en-Caux, y est restée vivante dans la chapelle de 
St-Léger , où le peuple prétend qu'il a perdu son chapelet. 

Saint Mellon meurt en 31 1 aux sources de la Durdent, 
et une finitaine , et une église , et un pèlerinage proclament 
encore les eaux sacrées où il baptisa les premiers chrétiens. 

Les reliques mêmes des saints laissaient aussi des 
traces de leur passage. Cest ainsi que sainte Honorine, 
martyrisée par les païens, dans un vallon de Mélamare, près 
Lillebonne , vit s^élever, sur le lieu même de son martyre , 
une antique chapelle qui y subsiste encore au bord de la 
voie romaine. Jetée de là dans la Seine, elle aborda au 
rivage de Grasville, où elle fut inhumée, et une église et 
une abbaye signalèrent bientôt son fombem. Tnmqiortée , 
au IX^ siècle, jusqu'à Gonflans , près Paris , elle donna 
bientôt à ce lieu le nom de Conflans-Sainte-Honorme. 

Ne vous semble-t^Ue pas étonnante, cette marche des 
serviteurs de Dieu? Quelle difiérence entre le passage 
des conquérans du monde et le passage des conquérans 
du christianisme ! Ces Césars ont passé tour à tour 
dans ce pays , et quel peuple a conservé leur mémoire ? 
Xie peuple, il vient voir avec étonnement les médailles de 
ces empereurs que l'antiquaire lui fiût exhumer de la terre* 
Ces grandes enceintes mystérieuses (les camps de César), 
seules traces visibles du passage des conquérans du monde, 
ne disent rien au peuple qui voit les savans se les disputer 
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entre eux. Après les Romains , les Saxons , les Francs, les 
hommes du Nord, ont passé sur cette terre. Qu'est-œqui 
se souvient d'eux aujourd'hui? Quel est Thumble hameau 
qui a gardé leur souvenir? Qui se rappelle même nos 
guerres avec les Anglais, avec les Français à présent nos 
compatriotes? César , Rollon , Philippe-Auguste , Henri V , 
Henri IV ont foulé le sol de la Normandie, et pas un mo- 
nument populaire n'a gardé leur mémoire, pas une fête ne 
redit le nom de ces rois à l'habitant des vUlages. 11 y a 
onze siècles, un pauvre ermite a passé dans ces régions ; 
avec son bâton blanc de pèlerin, il a parcouru à pied les 
falaises de l'Océan, et la marque de ses pas est encore 
empreinte sur le sol, comme les dernières traces de Jésus 
sur la terre sont restées sur le mont des Oliviers, comme 
ce pas de l'ange qui est venu à Fécamp nommer l'abbaye de 
la Sainte-Trinité. Il a passé, ce pauvre moine, et des églises 
et des chapelles proclament son pieux pèlerinage. L'homme 
du peuple porte son nom, la femme du peuple est dévote à 
sa mémoire, et chaque année le peuple se réunit pour féter 
le jour de sa naissance, car la naissance des saints, c'est 
le jour de leur mort. Pourquoi, maintenant, cette différence 
entre les saints et les conquérans ? C'est que les conquérans 
ont semé partout la mort, et que les saints ont semé partout 
la vie. C'est que les uns ont passé en faisant le ipal, et que 
les autres ont passé en faisant le bien, a Pertransiit benefa- 
ciendo et $anando amnes. » 
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